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INTRODUCTION, 

CHAPITRE PREMIERi 

Dtfcripùon de V Arabie. 

JLfEs Arabes long -temps obf- 
curs & fans considération , ont 
jette *'trop d*cclat fou5 Maho- 
met & fes fuccefleurs , pour ne pas 
exclfer U curiofité, de découvrir 
leur origine. N eft-il pas intéreflant 
de connoître les am:êtres de cfet 
homme extraordinaire, qui , né 
jdans la pauvreté & nourri dans K- 
TomcL A 



i Introductiokp 

gnorancç , n'emprunta que U fe^ 
cours de fon gênu pour être le lë-^ 
giflateur ^ le conquérant de foa 
oays , à qui il déféra le Scepxrê dei 
Jiatioas Le fanatiftne d^nt y étcwt 

^ <imm£.id qu'il eut ladextéri^d^dt 

pîrer à fe^difcipl^, prépara 1^ 
révolutipn rapide qui changea- 1? 
deftinée des Rois & des Empûjâi 
delà terre ; ceft pour mieux™- 
précier fa marche audaçieufe que |e 
dois indiquer Tendroit d'où jl eft 
parti pour s'élever auflî haut. Il 
faut connoître les mœurs d'un peu- 
ple , la fagelfe ou les vices de (a 
conftitùtion , pour jug^r du mérite 
de celui quien a caufè la révolution. 

Bornes de Cette vafte région ( a ) connue 
1 Arabie, j^j^g I4 plus haute antiquité , fou» 
le nom d'Arabie , compremi près 
de cinq cents lieues^du IVudi au 
Septentrion , & environ quatrç 
cents lieues d'Orient en Occident, 
I^ mer rouge , Tlfthme de Sués , 
^Ter re fainte, & une partie dç 

(a) F'iQC|S{raboa> Pcoloniée. 



ï'KTROSWCTIOffé ^ 

1» ifyfie 4a bornent au couchant J 

ic Golphe Perfique & la Eajre 

ifOrnius , à l'Orient ; le dctFoit de 

Babel Mandela la mer des Indes ^ 

au Midi ; une partie de la Syrie , 

tirsk 6è Kuzeftan, au Septentri^ i ; 

elle fe rétrécit entre TEuphrate fif 

la Méditerranée qui en fôrm j it une 

prefqu*Ifle beaucoup plus étendue 

que toutes celles quon connoit. 

On a accumulé l'érudition pour 

découvrir l'origine de ce mot : on 

Sjait que les Conquétanf & les Cv^n- 
uâeurs des Colonies , donnoient 
leur nom aux pays qu'ils envahif- 
foient ou qu*iîs trouvoient inhabités» 
Quelquefois une contrée recevoit 
fe dénomination de la nature de 
fôn fol , & de* la qualité de fes 
pPdduâions. * 

Quoique cette région , ou du- 
moins fa partie la plus confidéra- 
ble ait été connue tès-les premiers Ftîmologîe 
temps fous le nom Arab ,{b) elle ^"^ ^^"^"^ 



V») Qb^llius p. 78. 
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étoit trop étendue pour recevoir 
la même dénomination dé la part 
des diftérçntes Nations qui avoient 
quelque Relation avec elle ; des 
ÎÈcrivaitjs Syryaques , lappellent 
Âribiftan , & nos Âtmalles lacrées 
le pays de Cush. Les un^ dérivent 
fon nom dTarab fils dç Jodan & 

Eetit fils d*Heber : d'autres d'Ara- 
a , contrée^ où Ifmael fit pendant 
quelque temps fa demeure : d'autres 
«nfiin d'une Ville fituée dans le voi-^ 
iînage de la Meque ; mais toutes 
ces étimologies fpnt auffi incer-» 
taines qu'inutiles. 

On avance fan? preuve , que Iqs 
Ifmaélités après s être rendu les 
maîtres d'un petit territoire, en-r 
vahirent fucceflivcment les autres 
Con#ées , qui toutes furent défî-^ 
gnéôs fous le même nom. Cette pref- 
qu Ifle qui eut des habitans dès les 
temps les plus voifins du déluge, 
fut d'abord dîvifée en .pays d^ 
IÇ^edem & d'Arab.Le premier com- 
prenoit l'Arabie déferté & l'Ara- 
biç heurçufe, 5ç l'autrç^tQit k 
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• 

Eâys appelle par Ptolomée , Ara- 
ie pétrée, & par Pline, Arabie ç* 
térieure à çaufe de fa fituation re-**. 
lativement à l'Italieé 

Ses premiers habitants furent les 
Cashihim (r) defcendus de Miiraim^ 
les C|yptorim & les Horites , qui 
habitoient le Mont Schir , d où ils • 
iiireht chafles par Efaii & fa pof- 
térité. Dans la fuite Ifmael & fes 
defcendans y formèrent des établit- , 
fements d*ou ils fe répandirent fuc- 
ceffivement dans tout le pays. 

Ptolomée fut le premier qui di- 
vifa cette prefquifle , eng Arabie 
pétrée , en Arabie déferte , & en 
Arabie heureufe. 

L* Arabie pétrée- (d) autrefois coh- Arabie 
nue fous le nom de Madianite, con- pcuéc, 
tenoit les Montagnes d'Oreb & de 
Sin^î , entre les deux pointes délai 
mer rouge; ceft un pays hériffé 
de rochers contig^s a ces deux 



(c) BochartPhaleg. 1. 4. 
Cd)Eiitïmc,BiÙLïu 
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Mentagnej. Le (bl rfeft qu'un fafel^ 
aijicie & brûlantidont la fîérilité fait 
préfumer que les Vflles doiat le» 
anciens Géographes lious ôot trant 
«lis le nom , n'étoîeot que dt viles 
Bourgades , puifqu*un peuple nom- 
breux n auroit pu fubfifter ampiilieu 
• tfune terre rebelle à la culture^^ 
Les premiers habitans de cette Con-' 
trée , furent les Ifmaélites , les Na- 
bathéens , les Cedréens , les Kera-^ 
* deniens , les Agariens,. L'induftrie 
laborieufe de Ifmaélites , fit germer 
fabondance dans cette contrée dif- 
graciée i^e la Nature , où iîs for^' 
moient la tribu la plus nombreufe» 
Les Nabathéens '& les Kedare-- 
Ses kabi- tt\èx\s tiroiént leur nom de Nabâ- 
«^ûs- jol ( e ) & de Kedar fils dlfmael , 
ainfi c'étoient deux rameaux fortis 
de la même tige. Les Agariens deC» 
cendoient d'un fils d'Agar qui 1 en-* 
Rendra d un Awibe , après qu*èlîe? 
eut quitté Abraham : c*étoit la tri- 



(tf) Boçhan Pîialcg. h 



bu h phi» indigente & la plus beP 
iiqueuie de. tome T Arabie. Un peu^ 
f)ie eitdurci par le travail & leaf 
fatigues, a toujoura Tavantage for *% 
un peuple énefvé par le luxe. La 
Nature qui lui refufe tout , ne lui a 
laifle d'autre reflburce que dans foti 
courage pqur fe procurer le né- 
cei&ire & le fuperfluw On- dtt qu9 
les Céfars dédaignèrent utne fi vile 
cooquéte : mais il eft plus naturel 
de penfer qu'ils furent rebutés paf 
k réfiftance opiniâtre des Agaréensy 
^uifique Tibère (0& Trajanten- • 
îérent inutilement de fe rendre' 
^laîtres de leur Capitale -^iorfqvLCK 
dans la . foite ces peuples furent 
Confondus avec les Sarrazins , ils» 
exécutèrent de fi grandes chofes , 
qu'on ne peut douter que, s'ils ref- 
lèfeAt longtemps obfcurs , c'eft 
quils ignoroient leurs forces ou 
êu'ils manquèrent d'occafionj, pour 
eire éclater leurs inclinations bet 



(/) JUEacrobe. 
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lîqueufes. L'Arabie pétrée eft lâ 
moins étendue des 'trois; 
Arabie L'Arabie (?) déferte étoit bornée 
«ferte. ^^ Septentrion par TEuphrate qui 
la féparoit de la Méfopotamie , à 
rOccident par la Syrie , la Judée 
& l'Arabie péttée ; au Midi par 
l'Arabie heureufe , & à l'Orient par 
une chaîne de Montagnes qui for-^ 
ment une barrière entre-elle & le» 
autres pays. Elle avoit beaucoup 
de côtes puifqu'elle s'étendoît le 
long de la mer jufqu'à Darhen où 
♦ fe fefoit la pêche des perles. Elle 
renfermoit les vaftes délerts de Pal- 
miré Se plufîeurs Villes qui font 
cnfevelies fous leurs ruines. Trajart' 
^t conftfuire la grande voye Ro-- 
inaine qui conduifoit à Ctéfiphon, 
• Elle étoit habitée par différen- 
tes Tribus qui femblent avoir eu 
une origine commune. Les plus 
connues font celles des Efites où 
Job fixa fa demeure^ & les Agréent . 



(g)ioch^xt ibidem. 
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idont Pline fait mention. Il nous SeshafQli 
refte quelques médailles ( A ) où font ^^^^ 
gravés ces mots Jupiter\proteàeur 
é^A^ra. Depuis l'etabliflèment de la 
Religion Mufulmane , il s y eft élevé 
plufieurs Villes dont Confah eft la 
plus confidérable. 

L'Arabie heureufe doit fon nom Arabie 
à fa fécondité naturelle & aux ri- hcuicufe. 
cheflès étrangères quelle accumule 
dans fon fein par rechange du 
fuperflu dont elle eft furchargée. 
Ses limites ne font pas précîféçient 
déterminées, & je m'en tiens à la di^ 
vifion (0 la plus généralement reçue 
fuivant laquelle les deux Arables 
la bornent au Septentrion , la mer 
des Indes au Midi, la Baye d'Or- 
mus & le Golfe Perfique à TOrient , 
& la mer rouge au Couchant. Du 
temps de Strabon elle étoit divi- 
fée en Royaumes ouProvinces,fça- 
voir Yeman & Hejas , d*autre$ 



(A) Ccilarius. 

(i) Suabon, Pline ^ Ptolomée- 
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en comptent cinq, & ajoutent' 
Tchama , Naid & Yamana. 

Yeman emprumé fon nom der 
la verdure & de l'agrément de fon^ 
territoire : ce pays riche & fortu- 
né (it) depuis la naiflânce du 
Monde , n'a point encore épuifé fk 
fécondité naturelle.. La pureté de 1 
Fair quon y refpire , la qualité de 
fes fruits , la magnificence de fes ' 
pfoduftions déterminèrent Alexan- 
dté à fon retour des Indes , d'y éta- * 
biir le» Siège de fon Empire ; mais 
la mort de ce Conquérant prévint 
rèxécution de ce defleîn. On a 
peutr être. exagéré les richefles de 
cette ï*rovince en les confondant 
avec les richelTes de l'Inde, 

' I^a Province d'Yeman fe fubcET— 
fîle ènplufîeurs autres' , dont Shir 
cft la feule qui produife de Fen- 
cens. Les Villes principales font 
Moka , Adert , Saana , Ocellis ^ 
IS&fe ^ Saba > Oman &c. 



êiâm^m^mÊ^ki^im- 



(k) Afria% 
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Moka (/ ) Ville commerçante fuB Mokau 
la mer rouge , contient environ àhy 
mille habitans , tant Juifs qu Ar-* 
méniens & Mahométans^ elle efl^ 
f entourrée d'un rempart fans foflesi 
Quatre tours fort élevées & garnies 
de Canon , font fa feule défenfe^ 
Cette Ville & pluficnrs autres éga- 
lement jaloufes de leur indépen- 
danççjformerent une confédératioir 
& n obéi/ent pendant plufieurs fiè-f 
des qu à leurs loix, qu'elles refpec*- 
tèrent comme un freini contre les 
abus de la liberté & les attentats 
de la tyranie ; mais aujourd'hui ces 
Villes font tombées fous la domi- 
nation d'un petit Roi , qui fait fa 
réfîdence dans la Montagne où il 
a fait conftruire deux forteifeffes ; 
l'une pour enfermer fes tréfors , & 
fautre pour mettre les prifopnierS' 
d'Etat. . , 

. C'effi au commerce qui^ attîi® 
les Européens dans.cette ViUe qu'ôn?^ 



Av^ 



ta ÎNTROl^irCTïÔN'. 

cft redevable de la connoiflatic^ 
de cette^ contrée où il ne paroit 
pas que les Anciens ayent jamaii 
pénétré. On fçait aujourd'hui que 
le pays quoique Montagneux eft 
affez fertile ; on y trouye des plai- 
nes arrofées par des fontaines dont 
les eaux font excellentes. Des fo- 
jêts de palmiers y répandent une 
fraîcheur qui tempère les rayons 
brûlants du Soleil. Mais les plaines 
qui conduifent à là mer fontcou-i 
vertes de fables & de fel minéral 
qui corrompt les eaux. 

Quelques-uns confondent cette 
Ville avec Mufa (m) fameufe dans 
l'antiquité par Ton commerce d'é- 
,|)iceries & d encens. L*ideritité du 
nom & du commerce .qui sy fait 
depuis Torigine des temps, femble 
favorifer^ cette conjedure. Mais il 
eft facile de reconnoître Mufa dans 
une petite Bourgade fituée à dix 
lieues de Moka. 

(m) Bochart^ ; 



Aden {n) emprunte fon nom d*A- 
den fils de Saba , & petit fils d'A- 
braham, fa proximité près du dé- 
troit de Babel-Mandel 5 lui donriçît Adci; * 
la facilité détendre au loin fèn 
commerce. Quelques Ecrivains la 
confondent avec Eden , qui en 
Hébreu fignifie Paradis, lieu de 
délices ; nom qu elle femble méri- 
ter par la beauté de fa fituation ^ 
& qui a donné occafion de foup- 
çonner que ce fut te féjour for- 
tuné de l'homme fortant des mains 
de fon Créateur. Elle eft environ- 
née ( ) de plufieurs hautes Mon- 
tagnes , qui en rendent Taccès dif- 
ficile ; un bel Aqueduc y conduit 
lés eaux dans un grand réfervoîr 
qui entretient la propreté dans la 
Ville. Plufieurs Forts élevés fur la 
Montagne en défendent les apprô- " 
ches aux ennemis* Plufieurs Ait- 
teurs ont entrepris de prouver qiie? 



fn] GotKi not«. 
o) La Roqaei, 
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c eft Vemporium Arabiet dont Pto 
lomée a fait mention^ 

Saba(p) autrefois 'Capital'^ de^ 
Saba. ^^^^ jç p^yj ^ jj»g^ p|^g aupurdhut: 

' qu*un Village obfcur. Ses habitans' 
riches des produâions de leur fol y 
attiroîent autrefois For des Nation^i 
qui venoîent chercher' les belles 
toiles de coton qui s*yfabriciuoient.» 
Quelques interprètes aflurent gra- 
tuitement, que cétoit dans cette 
"Ville^ que la Reine de Saba fefoit 

©cellis, ;OceUisétoit ufte VîUemarîtbné 86 
comnjerçante , où les navigateurs 
afloientpuiferde Teau quand ils al- 
loientaux Indes. Oman qui eft TO- 
manum de Ptolpmée , fut autrefois 
fameufepar laffluehce des étran-^ 
gers qui s'y rendoient de toutes 
les contrées voifines. Son com- 
fiierce eft annéanti , parce que les» 
▼aifleaux ne peuvent y aborder 
£uis ^xpofer à fe brifer contre 



E^^] Diouis Perreg, 
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«%rocfaer à fleur d'eau y que Toeil- 
me peut appercevoir.^ Les chaleurs 
j font fi ardentes ^ qu elles onr 
paile en proverbe dans toute Y A" 
sabie & l'Orient. 

Cette riante contrée doit fa fé- 
condité 6l ùl verdure aux Mon-^ 
lagnes qui rénvironncnt , c'efl d^ 
feur ibmmet que fe précipitent les 
«aux qui' arrofent 8c fertilifent le^ 
plaines , & qui vonr s'engloutir 
^is les fables 9 avant d'avoir le 
temps de fe réunir dans un même^ 
lit 9 pour aUer fe perdre dans la meri 
C'en pourquoi la partie fituée te, 
long de la mer rouge , n'eft qu'us? 
déiêrt ftér3^ qui a douze lieue» 
de iargeOT^ il n'y a qu!une feulé^ 
miere un peu confidfrlble ^ c'eft' 
le PhaU qui fe décharge din$ U 
Baye de Bâfra». 

Les Montagnes C^) les plus cé^ 
lèbres dont les Anciens ont faiû 
flioition» fontleCabubatra ^Melan 



{f ) G^lws- 
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Prionote & Dydime : ce pays ^ 
vorifé parla nature, eft furtout fa- 
meux par fon caffé , fes raifins ; 
iès épiceries & fes frxiits. On 
ny trouve plus fcetor, ces parfums, 
qui en fefoient la richefle dans To- 
rigine des temps î mais fi les four- 
ces en font tarries, une produâion 
nouvelle ou plutôt ignorée des 
Anciens , a dédommagé les habi- 
tants de leurs pertes ; le caffé eft 
une richeffe d'un plus grand prix 
pour eux , que lencens , les perles , 
Targent & la poudre d*or , qu on y 
alloit chercher autrefois. 
- La Province dllegaz renfer- 
me deux Villes célèbres , dont 
Fune fe glorifie d*avoir donné nait 
fance à Mahomet , lautre s'honore 
de lui avoir donné un azile & d'ê- 
tre la dépofitaire de fes dépouilles, 
mortelles. Cette Province la plus 
ftéi'ile de l'Arabi j efl la plus riche 
& la plus peuplée , parce qu*elle 
fut le fiége de la Religion & de 
l'Empire *des premiers Mufulm'ans : 
quoique la terre foit partout Qoyk^ 
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Verte de fables & de rochers^ & que 
le fel minéral corrompe toutes leaf 
€apx ; on y voit germer rabôn- 
dance, & dans la plus haute an- 
tiquité 9 cette aride Contrée i été 
furchargée d'habitants* Cette.aveu-- 
gle prédileâion pour une terre in-^ 
grate y eft une confécpience du ref* 
peék religieaix que la fuperftitionF 
infpire pour le féjour du Patriar* 
che Ifmael , dont les cendres repo-' 
^nt dans ce lieu. Le Temple qu'on 
y révère , y attire depuis Torigine 
du Monde , une foule d'adorateurs^ 
dont les ofiraiides fuppléent à IV 
varice de la nature , & à l'ingra- 
titude du fol. Ce Monuments qui 
èft le Sanâuàirede l'Arabie a, dit- 
on, Abraham pour fondateur. C'eft 
dans cette Contrée , qu'on trouve 
ce Puits , qu'un Ange découvrit à 
Agar, & c'eft là que devoît naî- 
tre le plus excellent des Prophètes, 
annoncé par des impofteurs , qui fe 
mêloient de prédire l'avenir ; la fu- 
perftition des peuples avoit couvert 
d'habitants ua^ pays deftiné par l^ 
nature à netre qu'un défert^ 



. ^ Là Mequé ( r ) paflè piour un* 
^nt^ ' ^^^ P"^^ anciennes VHte du Monfr 
' * de i plufieurs prétendent qwe Moifii 

dàris la Defcriptîon de TÀrabie,^ 
tn a fait mention fous Is nom de 
Mesha , que d^autre^ confondent 
avec le Port de Maka yfîtué à l'e^ 
érémité de la mer rouge. Elle effi 
bâtie dans une val ée couverte.de 
joehefs & dominée de tous côtés 
par des Montagnes ; fai longueur' 
tft d'environ une lieue fur une dé* 
»ie de large : Teau y eft rare , omi 
n'y trouve' que des fourCem améres ;* 
excepté celles dti Puits de 2em-*' 
aettïycjuifont douces, mais mortelle» 
àceuic !C|UÎen boivent d'habitude ^ 
le jardin du Shérif de la Meque eft 
fitué i trois mille de cette Villes 
où il jouit de la confidéràtion qu'ua 
peuple fuperfïttieux conferve poui 
^ * to defcendant d^azem , biiajreul 
de Mahomet.' 

Les habitants (/^ ne fubfjiloîenC 
-' ' - ■ — ■ 
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antfefoîs cpiedu produit! de leurs ca^ 
ravanes $ àufourd'hui plus Iieurrax» ^ 
Sa vivent ^ns 3cigttes & (ànMiv* 
qSiiétudes du ^tribut ifue leur payô^ 
và dévotion aveugle de ceux qui 
veut vifiter le Temple : c'eft àinâ 
qjue la fuperftitîon &it naître Ta- 
bondance dans un pays condamné 
par la Nature à la ftérilité. UÉ-^ 
gypte & les Indes fedifputent à 
Cenvie, Thonneur de lui £3urnir 
des grains 9< des toiles , & des vo*** 
lailles 'y c'eft avec de Ter que le^ 
Africains font leurs riches ofTratH 
des* iTemen fe fort un devoir re^ 
ligieux dy envoyer 'des dattes , 
des raiiïns y des beftiaox » de Ifhui^ 
le & du cafie, 

L'Hazam ( t ) e{l un Temple fîtué 
au centre de la Ville , qui de tout 

ns a excité la vénération dear 
es, avant la naiflance de Ma- 
homet , & c eft ce qui rend fi ref- 
•pedable cette contrée indigente» 
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Les différentes tribus y avoîent 
leurs divinités tutélaires à qui elles 
*^ofinient leur encens dans les mois 
confâcrés auy peleriq^ges. Ce n e- 
toit dans fon ori^ne qu une vafte en- 
ceinte fermée pai* un mur , pour ea 
défendre leritrée , & pour féparer 
ta demeure des Dieux ^ des édifice^ 
habitée par des hommes* 

Il y a une étendue confidérable 
renfermée par des portiques fans 
ornement & haut de dix-huit pieds; 
Le mur eft d'un marbre blanc & 
poli en dedans & brute en dehprs*^ 
Cet édifice form« un carré parfait^ 
qui aqi^àti'e^vîngt toifes fur chaque 
angle ; on a élevé des minarets 
ou clochers , avec des balcons où 1« 
trieur public appelle le peuple aux 
heures marquées pour la prière 
du jour & de la nuit» Ces minarets 
font ornés d*une quantité de lam- 
pions, qu on tient allumés pour fer- 
vir de fignàux aux voyageurs que 
là dévotioiî attire dans ce lieu. 
Chaque face de la muraille a trois 
po|:tes qu OA ferme & qu'on ouvrit ' 
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â des heures indiquées. Mais il y 
en a quatre qu'on ne ferme jamais , 
elles font ouvertes vers les quatre 
parties du monde , pour donner 
aux pèlerins qui y viennent de toa* 
tes les contrées y la facilité d y faire 
leurs prieras & leurs ofifrandes. 

Omar Âiccefièur de Mahomet i 
ftit le premier qui 1 embellit ; per-^ 
fuadé que Dieu paroît plijs grand 
dans des Palais magnifiques , que 
dans les humbles cabanes. Un large 
pprpque dominé par de petits do« 
mes y de diftance en diftancé , eft 
fubftitué à l'ancien murii Au milieu 
de chaque façade ^ pn a conftruit 
un réfervoir quarré , où les eaux 
viennent de fort loin par un Aquer 
duc , pour fervir aux purifications 
légales 9 prefcrites aux Mufulmans^ 
avant de faire leurs prières. Ce ré^ 
fervoir eft îouvrage'du Calife M0- 
leader, de 1^ race des Abaflides, 

Au milieu de cet édiiSce , dont 
les marches font toutes d'un marbre 
précievuc -^ QO çn voit un fççond 
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appelle Caaba (u) t ontui donne^n-* 
Ctaba. carele nom de Beit- Akah , c eft- 
à-dire^maifon de Dieu,parce qu elle , 
eft principalement confacnéa au 
culte de la divinité* JLb. conftruc- 
tion informe & groflSere de ce bâ- 
timent , dépofé en faveur de fon 
antiquité. Sa hauteur eft de vtngt- 
fept coudées , fa longueur de vingt- 
quatre fjir vingt-trois de large* La 
porte placée au côté oriental, eft 
élevée de cinq piads au-deîïus dri 
terraiiï, & fon feuil eft de niveau 
avec le Temple. Il eft à préfumer 
que ce fut la demeure de quelque 
Patriarche , à qui la fuperftition 
/ déféra les honneurs de TApo- 
théofe ( x). 

Les Mahometans font perluadéi 
que la Caaba eft auffi ancienne que ^ 
le monde* Les Arabes ^t tous \^ 
temps lui ont 'donné une origine 
divine , & ils font révérée comme 
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l'ouvrage d*A.dam. Ce pere corn* 
imun des Viommes , difent-ils , tou* 
^hédun fincere repentir, demanda 
là Dieu la permiflîon de» bâtir* un 
édifice pareil à celui qu*il avoît vu ' 

vdansle ciel, & qu'on appelloit fieit^ 
JUmamin , c*eft-à-dire , maifon de3ri»yîiie dt 
< adoration* Dieu fenfible à fa prie- la Caab^ 
re,lui en envoya le modèle dans un 
nuage de lumière , en prefcrivant 
Cur-tout d*cn faire le tour par dé^ 
motion ; & de fe tourner de ce côté, 
toutes les fois qu'il lui adreflçroit 
fes prières, comtae les A*ig;es le 
pratîquoîent a Tégard de TAlma* 
«îur. La mort enleva Adam avant 
•qu'il eût élevé fon pieux édifice. 
Seth fon fils bâtit une maifon de * 

pierre & de glaife fur le modèle 
xélefte. Les eaux du déluge l'ayant 
détruite , elle fut rebâtie par Abra- 
ham , aidé de fon fils Ifmael , Sç 
îun & l'autre furent guidés dans 
leur ouvrage par la révélation. On 
voit que cette maifon a des titres 
pour exciter la vénéiation des 
peuples. 
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Ce n'eft pas le feul monumeht 
dont les Arabes exaltent lanti- 
,quité.*A Tangle de Sud-Eft de la 
Cclamer- '^^"^^ ' on voit une pierre (j ) en- 
scsloïic, -chaiTée dans un cadre d'argent .: 
-cette pierre s'appelle 1^ main droite 
de Dieu, Ceft une tradition adop- 
tée par tous les Mufulmans , qu elle 
tomba du ciel avec Adam : mais 
lorfque la terre fut fouillée de^ 
crimes de fes .habitans , les Angers 
craignant qu elle ne fut emportée 
par les eaux de Tabîme , s'en faifii- 
rent , & la placèrent dans les dci- 
pieures divines. Abrabam eût Iç 
privilège de rendrp à TArabie ce 
précieux dépôt : ce fut fAnge Ga-r- 
Driel qui la remit entre les main^ 
de c« faint Patriarche , lorfqu il rer- 
bâtit la Caaba'fur fes aaciens fonr- 
déments.. 

Cette pîeçre qui étoît dans lo- 
rigine plus blanche que la neige, eft 
jaujourd'ljui fi noire^qu'on la défignç 
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^^ pàx cette couleur. Les Arabes (?) 
rapartentdeux raifons de cette mé- 
tamorphofe , & toutes deux égale- 
^^ toent abfurdes. Ceft difent-ils , quo 
Dieu a imprimé fur cette pierre la 
tache originelle que les hommes 
contraâent en naiflant. D'autres 
:® l'attribuent à Tindifcretion d'une 
^ femme qui s'en approcha dans un 
^ tems d'impureté. Il eft bien plus 
^ naturel d'attribuer la noirceur .de 
^ cette pierre à l'injure des temps. 
Des nulliers d'hommes qui depuis 
tant de fiecles s'y frottent le front, 
^ & y appliquent leur bouche l'ont, 
^ fans doute flétrie de leur foufle Se 
en ont altéré la blancheur. La vertu 

Î particulière de cette pierre , eft de 
umâgen 

Les Pèlerins la baifent avec ua 
religieux refped. Les premiers Ca- 
lifs affujettis comme les hommet 
vulgaires^à toutes les cérémonies fu-r 
perftitieufes, humilioient leur front 
fur elle. Aron furnpnuné le jufte , 8c 
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contemporain de Charlemagne, fut 
le dernier qui s acquita de ce de- 
voir. Peu de fes fuccefleurs on ra- 
rement fuivi fon exemple ; & IcS 
Rois de Perfe , les Empereurs du 
Mogol & de Conftantinople,fe font 
contentés d y envoyer leurs députés, 
Pierre Au coté du Nord on remarque 

blanche, ^qç pierre blanche, où l'on dît que 
les cendres dîfmael repofent. Cette 
pierre reçoit Tèau du Ciel qui tom- 
be de la Caaba par le moyen dune 
gargouille toute en or 5 & qui dans 
les premiers tçms rfétoit que de 
bois. Ce prétendu fépulcre eft en- 
touré d un demi cercle d'environ 
cinquante coudées. 
• Une troifîemepierré,qui n'excite 
Pierre P^^ moins d'admiration , eft placée 

i'Abrahama la ftation d'Abraham , où les 
gardes du Temple montrent fem-» 
preinte des pieds de ce faînt Pa^ 
triarche. C'eft une tradition , qu'au 
lieu d'échelle , il fe fervoit de 
cette pierre miraculeufe , qui , do* 

••■ [n] Abulfeda, 
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cîle à (a VOIX s-'élevoît bu s abaiflbît 
uns le fecours d'une main étran- 
gère. Elle eft creufe , & elle fèrt.de 
vafe aux Pèlerins pour boire dô 
I eau du puits de Zemzem. Ce puits 'p^-^ j^ 
femeux , (Ituc à l'Orient de la Zcmzenï; 
Caaba , eft couvert d'un petit bâ- 
timent qui fe termine en forme de 
dôme* Les Mahomctans font per- 
fuadés que cette fource eft la même 
que TAnge découvrit à Agar, qu'un 
moment d'orgueil avoit rendue 
malheureufe , & qui , fatiguée d'un© 
marche pénible ne trouvoit point 
de fource pooir étancher fa foif« 
Quelques uns penfent que le mot 
de Zemzem (ignifi&en langue Egyp* 
tienne arrête , arrête , d'autres. U 
dérivent du murmure de fes eaux , 
qui font réputées fecrées. On leur 
attribue plufieurs vertus miracu- 
leufes 9 & particulièrement celle de 
prdcMigerja mémoire. 

La Caaba (i ) conferve fort an- 
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tienne fîmplicité y fans cefler d'être 
refpedable. Le?s monuments élevés 
parles Grecs, les Romains & le^ 
modernes , décèlent plus de génie , 
offrent plus de magnificence , & 
n'infpirentpas autant de vénération. ^ 
Les Califes Abaffides qui firent 
régner le goût des arts & du luxe , 
voulurent embellir ce fanduairç 
qui leur paroiffoit trop fimple pour 
entretenir la dévotion du vulgaire , 
qui attache l'idée de grand à ce 
qui l'éblouit ; les Doâeurs Muful- 
mans furent confultés, & ils répon- 
dirent qu'il ne falloit point lui don- 
ner des ornemens que fon fondateur 
avoit dédaigné , & qu'il étoit afïèz 
m^nifique & affez refpeéèable 
depuis que le Prophète Tavoit fanc- 
tifié ; que l'argile , la pierre , & les 
matières les plus viles , étant com^ 
xne Tor les produdions du Créateur, 
il les regardoit toutes du même 
ceil : que ce feroît expofer leurs 
fuccefleurs à la tentation de pro- 
faner le lieu faint , par l'elpoir 
4enlçyei: des riçhefles qui pour^ 
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nient fournir des aliments à leur 
ambition & à leurs débauches. 

Lenceinte circulaire qui fait 
prefque le tour de la CaaBa(c) 
eft une continuité de piliers , liés 
enfemble dans le bas par une pe- 
tite baluftrade , & dans le haut pac 
des barres d'argent aufquelles (ont 
fufpendues des lampes qu on allume 
au commencement de la nuit. Ces 
lampes furent données par le Calife 
Omar fécond , & celles d*or font 
une of&ande du Calife Amomoreum* 
Elle eft couverte au dehors d*un 
riche tapis de damas noir, & d'une 
bande d'or que Ton change chaque 
année. Ce fut le Calife Almanzor 
qui la revêtit de cet ornement. 

Les plus grands félérats y trou- 
vent un azile afliiré ; & ce privi- 
lège établi dans la plus haute anti- 
quité a , dit-on, attiré les vengean- 
ces du Ciel fur ceuix qui en ont 
pro£uié la iàinteté. Quiconque ofe- 
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roif y répandre te /arig humam oa 
commetttre quelque! v^i^nce dans 
fon enceinte. facrëe ,. l^roit puni 
çomrile un faCrilége. . ' : 

Tous les Orientaux font perfua- 
dés que la Mecque (ci) a été fanç- 
tifiéedès fon origine.Dieu a voulu, 
difent-ils , qu elle fut bâtie dans un 
lieu ftériiè ^ afin que ks hommes 
qui dévoient y venir faire leur fa- 
crifice , ne fuflènt point féduits païf 
des objets qui attachent à la terre* 
Ils tirent de fa ftérilité même ua 
argument pour établir fa préémi^i- 
nence en difent que labondancô 
éont elle jouit cft Teffet de la pro-î 
méfie de l'Ange faite à Agar & à 
fon fils ^ qui reçurent raffarancei 
que Tayef leur fourniroit le nécef- 
faîre & le fttperfîu : en cfièt c'eft de 
cette Ville que la Mecque tire fe& 
fubfiftances.i . : : ! 
. LesL pré jugés fortifient ce ttSpeâ^ 
infpiaré par lareligâan^pacce ijxiB.Ilan'^f 
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tique uf^ge eftdefe tourner vers cet- 
te Ville pour prier* Cette impréflîon, 
reçue dès l'enfance» donne une idée 
majeô^ueu^è d'un lieu où Dieu aime à 
iece voir les homnrages des habitants 
de la terre. Les Mufulmans qui s'en 
approchent » femblent faifis dui» 
crainte refpe<Stueufe , & les dévots 
verfent deç larmes d admiration en 
contemplant ce monument antique 
que les ravages des teras ont épargné. 
On raconte bien des merveili- 
les(c) pour conftater fa fupério*- 
lité : on prétend que ce fanduaire-, 
:iluoique longtcms fmiillé.par;rabo^- 
mination de Tidolatrie ^ a toujoucs 
Été protégé car Dieu.,, qui ôîma 
pour fa défenle des corneilles, Cdk 
eîfeatiK^ccable^éoti de pierres qu'ils 
^tasicknt dans leur .l)ec i ï^^itkéj^ 
id'Abrafaam TÉthiopîen. Cettèi^îe 
«ftiort aocêdbéei^rcequô Y&He^ic 
■cft affinée tfîtte fefpeâ:ée^tô''rf. 
qu'elle & momre^ avec i&t ndésdt 
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1^ vîelleffe. On ajoute (f) qae et 
fut dans ce lieu que les premiers 
Prophètes & les Patriarches vin- 
rent puifer cette force , cette intré- 
pidité généreùfe qui leur fit fur- 
monter la crainte des fouffrances 
& de la mort. On dit que les bêtes 
nofent s'approcher de ce Temple, 
& qu'on na jamais vu d'oifeaux fe 
repofer fur fes toîts. Mais ce qui 
înîpire le plus de vénération , c eft 
Ticlée où Ton eft, quune milice An- 
j^élîque veille fans cefle à la sûreté 
^e la Ville & du Temple, & que 
ceft à fa prévoyance qu'on doit 
.attribuer l'abondance qui règne 
vdans le lieu le plus difgracié de la 
nature, 

La montagne d'Arafat eft encore 
tin objet de la piété des crédules 
iVlufulmans , qui croyent qu*Adam 
Se Eve , après leur exil du Paradis 
Jterreftre, vécurent féparés pendant 
4eux cents ans , & fe réunirent 
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enfuite fur cette montagne qu*on; 
révéroit comme un lieu deftiné i 
recevoir les prières que les pécheurs 
touchés de repentir admTent à^ 
Dieu pour obtenir le pardon de 
leur cnute. Les pèlerins pour con- 
facrer la mémoire de cette réunion,, 
oârent fur cette montagne , un 
facrifice pareil à celui qu'on ofifroit 
dans les premiers tems. (?) Lavallée 
de Muna eft encore un Ueu facré : 
c'eft là que les pèlerins fe. font rafer 
la tête, & immolent des yiâimes. 
Les Arabes avant la naiflknce de 
Mahomet , jettoient des pierres au 
démon après s*être purifiés : cctt<i 
coutume eft encore pratiquée; m^is 
celles qu'on jette aujourd'hui , mar- 
quent feulement le détachement de 
la terre. Ainfi Mahomet en confer- 
vant des pratiques fup^rftieufes , 
les annobllt y en leur donnant ua 
autre motif. . • 

. A dix journées , & au Nord de la 
Meque , eft Médin^, autrefois Ya- 

. (jf) Ppcok. ., ./ 
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treb,liea révère des Muftktmânff^^t 
parce que Iqs habitants de cette 
Ville dcMinereat un azUe à Maho^ 
met persécuté danse: fa patrie; Il ea 
fitles coaxsp^naïas deies vïé^oîres J^ 
& les art^fanis-d» fa grandeur j&- 
c& fut là qu?il reçut las: honneurs de 
te fépulture» £He avoît peu d'Ha-^ 
bitantsdu tems dePtotomée^ qui 
ladéfîgne fous le nom de Jatriba» 
- Les Arabes n*enfiM:merent une ville 
qu'èaviron cent cinquante ans avant 
la naiiTance de Mahomet 5 $c ils lui 
donnèrent le nom d Yatreb ', qui 
iiit changé en celui de Médine , â 
caufe de Ton excelEve populations 
te dernier mot fignilte en Arabe ^ 
habitation dSiti peuple nombreux^ 
Elle eft fituée dans une plaine oà 
les palmiers couvrent? là terre dé 
leurs rameaux. Les fruits lents dans 
leurs progrès , y parviennent à une 
heureufe maturité. Les plantes falu-^ 
bres y font fort multipliées, & pro* 
curent aux malades une prompte 
guérifon ; les montagnes a Ayr 3c 
d'Ohod produifent des dattes ^^ 
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cellentes. L*iine eft à dtux lieues de 
la V21c vers le Nord , & 1 autre i 
une diftance égale vers le Midi. Lt 
corps de Mahomet eft renfermé 
dans un magnifique tombeau , coU-j 
vert d un Dôme , au côté Orientait 
du grand Temple , bâti aU centré 
delaVaie. 

Les fuccefleurs de Mahomet eà 
^firent le Siège de leur Empire ; & 
ils y font inhumés auprès de leur 
Prophète. Ali qui s y étoit fait (h) 
beaucoup d'ennemis par fon carac- 
tère impétueux , tranfporta le Siégé 
de l'Empire dans la Caldée , & 
Cufa fut préférée à une Ville qui 
avoit été le berceau & le boul- 
levard des Mufulmans, Cette pré- 
férence n*afFoiblit point rattache- 
ment des Médinois ^ pour les def- 
cendants de Mahomet. Jefie tdnt 
du fang tf Ali ne leur parut qu un 
facrilege digne des vengeances de 
Dieu & des hommes, & lorfquc 
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tous les Mufulmahs ployèrent foui 
fa domination , ik perfifterent à le 
traiter d'ufurpateur. Leur indoci- 
lité fut punie par le ravage de leur 
Ville , inondée du fàng de fes 
Citoyens, l'an cinquante deux de 
THegire* 

Quelque tcnis après elle fortît 
4e fes ruines par la magnificence 
de Valid , fîxieme Calife de la race 
des Omiades , qui fit conflruire une 
fuperbe Mofquée , dans laquelle il 
confondit le Jardin où le Prophêre 
^voit été inhumé. Des Doâ:eur« 
payés aux dépens du tréfor public^ 
y lifent TAlcoran fur le lépulcre 
révéré. 

T^fa ( i ) eft la troifieme Ville 
de cette province : ç efl Tendroit 
de TArabie où Ion refpire l'air le 
* plus* pur & le plus vif. Quoique 
fitué au de-U du tropique , leau y 
gelé dans le creux des rochers. Son 
terroir arrofé de fontaines produit 

(i) Bochart. 
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d'abondantes moiflbns de grains & 
de fruits* Son nom, qui fignifîe 
tourner en rond , a donné nail&nce 
à bien des fables. Les Arabes cré- 
dules & amaj;eurs du merveilleux , 
racontent que la pièce de terre où 
cette Ville eft conftruite , fut déta- 
chée de la Syrie & emportée par la 
violence des eaux du déluge y qui 
tournant continudlement 9 la tran{- 
porterent jufqu à Tendroit où elle - 
eft aujourd'hui; & pour preuve de 
cette opinion, ils allèguent qu on y 
trouve tous les fruits que produit 
la Syrie. Les habitants lui donnent 
une autre origine , & conteftent 
aux ancêtres de leurs voifîns , la 

Sloire d'avoir jamais été poflèfleurs 
'une terre auffi excellente. Ils pré- 
tendent que ce fut fAnge Gabriet 
qui, dans un de fes voyages , déta- 
clia des environs de Saana capitale 
de TYemen, un jardin délicieux 
dotit il fit préfent à leurs ancêtres , 
qui feuls étoient dignes de pofleder 
un fi précieux trélor.Le nom de 
Jaifa lui fut donné parcç que l'Aja^^ 
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fefant le tour de la Caaba la tenoît 
dans fa main : avant ce tems elle 
s'appeloit Vagi du nom de fon fon : 
dateur. Les Turcs nomment cette 
terre chérie, la région d*Al-Abbas, 
parce que cet oncle de Mahomet y 
£xa longteânsfon féjour. 

Sur la côte de la mer rouge eft 
Vambo , que Ton croit être FYam- 
bia de Ptolomée , fon territoire eft 
couvert de pahniers. Les eaux y 
font excellentes, Ceft un bienfait 
que h nature refufe à la plupart 
des contrées voifines de la Zone 
férride , où la terre remplie de fel» 
communique au^ eaux fon amer- 
furi>e, 
Tehamar (k) eftunepetîte province 
qui emprunte fon nom des chaleur^ 
brûlantes qu*on y rcfpire : fon ter- 
roir eft aride & ^abloneux. Sçi 
Villes quoique de la plus haute 
antiquité , paroiffent avoit été in- 
eonnues aux Grecs & aux Romains. 



Ck}Gol!ki^, 



La province dà Naid qui figœfio 
pays élevé, eft fîtuée entre les pro-« . 
vinces d'Yaman , d'Yamana , 8i 
d'Hegîas ; fl^al^ la borne à IX>rienté 

La province d^Yiniana cftauffi 
appeUee Ârud , à caufe de fa fîtua-^ 
tion oblique. £Ue tm Ton nom de 
(a capitale qui anciennement s'ap 
pelloit Jau ; mais elle perdit ce 
90m pour honorer la mémoire 
dTa^an» nieço de Tarn , qui gou- 
y^rça cette proriaace; avec beau- 
çQiif>^e prudence*. Cette Prîncçflè 
ivoit une vue fir pcrçaate , qu elle 
eft paffée en proverbe parmi les 
AiTahes^ Cette province fut la ré- 
iîdence du faux Prophète Mofeî-» 
iama , compétiteur de Mahomet, 
Abu-Bekre indigné qu'un mortel 
eût ofé s*ériger en rival de fbn mafc» 
tre , marcha contre lui , Mofèi-^ 
lama fut vaincu , & fa défaite dé-t 
montra quil n'avoit pas fû lire 
dans Ta venir. 

Les anciens géographes (I ) font 

m ■ ■ wi P iwipgwp^— ■■ . ■ Il I J 

(/) Idem, 
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mention de plufîeurs Ifles , tant 
dans le Golfe Perfîque , que dans 
le Golfe Arabique; les plus con- 
fidérables font , (Bnus , Timagène, 
& Zigena. Llfle Sôcrate dont Pto- 
lomé fait mention ^ parbît la même 
que la Socrata des modernes ; du-* 
moins la conformité des noms fem- 
ble en montrer l'identité. 

Je ne puis paiTer fous fîlence 
deux montagnes , dont une nom- 
mée Thaur , offre une caverne 
fort révérée des Mufulmans , parce 
qu elle fervit de retraite à Mahomet 
& à fon beau père Abu-Bekre pour- 
fuivis par leurs concitoyens. On a 
élevé fur l'autre appellée Kara i 
Une citadelle où les Cherifs oùÉ 
Chefs de la nation font leur réfi- 
dence ; on y voit auflî la caverne 
où Mahomet fe retiroit pour yc ar * 
ranger fon fyftéme de religion. Ces 
montagnes arides ^ & couvertes d^ 
brouflaiUes , font nériflées de ro- 
chers brûlàns , qui réSéchlÛent la 
chaleur fur Médine. 
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CHAPITRE IL 

Des Anciennes Tribus de VArabie^ 
CaraSire de fcs habitants. 



Les] 



; Habitants de TArabie furent 
pendant longtems diftingués en 
deux clafles : les plus anciens ^ 
fiers de leur origine ^ dédaignoient 
de fe confondre avec les modernes^ 
qu on défignoit par le nom de Moft- 
Arabes ( m ) , c eft-à-dire , nés de 
race étrangère. Ceux qui habitoient 
les bords de TEuphratc & du Golfe 
Perfique , fe diloient defcendus de 
Chus ^ petit fils de Noé. Les habi-» 
tants des rivages de la mer rouge » 
& des provinces méridionales , fe- 
foient remonter leur origine à Joe- 
tan , autre petit fils de Noé. Tels 
étoient ceux qui fe glorifioient du 
titre de vrais Arabes, 



(m) Abulfaragc. 
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font fortis d^Ifmael^premier né d*A* 
brakam. Quoique leur raeefut éttan* 
gçre, ils, jouiflbiettt de la plus haute 
confîdératlon ; ce Patriarche a tou- 
jours été regardé comme le père des 
vraiscroyants & Tami particulier de 
Dieu»K eft difficile de comprendre 
comment des peuples d*uné même 
contrée, & afkijettis patla nature â 
un même régime, ont pu fubfiftef 
pendant tant de fiècles fans fe con- 
fondre j fur'tout dans des tems où 
il ny avoit point de noms de fa- 
mille. 

Je vais donner une légère îdé« 
des anciennes tribus. Rapporter ce 
qui a été cru touchant cette téné- 
breufe antiquité c*eft fubftituer I^ 
fable à Thiftoire. 

La tribu (n) d'Ad ' empruntoît 
fon nom du fils d'Us, arrière petit 
fils deNôé, dont lapoftérité muK 
tiplia prodigieufemént dans la pro- 

p ' '' ■ Il — — >— — — 

£/z) Abulfcda. 



vînce d'f|adf^aiat>tr S'bédat dont; 

rhiftoife n^eâ-qiiMa tifïu de fables , 
çft rep:réfentié • comme un grand 
eonquer^at^ Çpmme fi dans des 
temps fi voifins dû déluge 9^7 cûc 
eu de nombreufes -nations à (ubju- 
guer. A quoi - auroient fcrvi le$ 
conauêtes , puifc^ue la „terre étoit 
un héritage commun , & .que nul 
champ n'avoit un poffeffeur privi-- 
légié? Son frère (o), qui fut fou 
fucceffeur , éleva un fuperbe Palais , 
& fit un Jardin délicieux fur la 
modèle du Paradis terreftre , ^u'il 
appella Iren , du nom de fon bi* 
iàyeul. Un jour étant allé avec une 
fiiitc nombrwfe. ^ jouir du plaifie 
4t contefbpier <:e Ueu channant , il 
&t ârappé de la foudre, avec tous 
ceux qui IVccompagnoient. Les dé* 
voes ' font {J€udEuad)és qàe;; ce jardia 
q)K>i qu^^iftv^fibio filbfiÀe encore au^ 
jpMcd%ttii^^Arqii(ii|a été confenoô 
comme ' un monument des ven* 
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geances diviftes fur Ton facrllégé 
Auteur , qui avoît eu la témérité 
d'imiter Touvrage du Créateur , 
dont il vouloit partager les ado-^ 
rations. 

Après fa mort , le Royaume fut 
gouverné par des Rois , dont Thit- 
toire n'offre que des menfonges ef-* 
frontés,& des fables révoltantes. 
JL*éxces de leur abfurdité, éft ce 
qui les accrédite dans lefprit des 
Arabes , qui ne reconnoiffent I© 
caraâère divin , que dans ce qui 
fcandalife la raifon. Les Adites (/?) 
fe font plongés dans la fuperftition, 
le Prophète Hud, que les Orien- 
teaux confondent avec £ber ^ leur 
fut envoyé pcgir les ramener à la 
pureté du culte primitif* Ils furent 
rebelles à fa voix , & leur indocilité 
alluma la colère célefte. Dieu (q) dé« 
chaîna un vent fufifocant , qui ^ fou& 
fiant pendant fept jours & lept nuitt 



(p) Procope. 
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leur ôta larefpîration. La plus gran- 
de partie de la nation fut détruite, 
& il n*y eut que quelques hommes ' 
privilégiés qui ne furent point en- 
veloppés dans cette condamnation 
parce qu ils n'avoîent point parti- 
cipé aux abominations de Tidolâ- 
trie. 

On raconte (r) que trois ans avant 
leur deftruâion leurs champs fu- 
rent frappés de ftérilité & que pour , 
faire ceflfer ce fléau, loixante& 
dix des principaux Citoyens fu- 
rent en pèlerinage à la Meque. A 
peine furent ils arrivés dans la Ville 
lainte quils apperçurent dans Tair, 
trois nuages , lun blanc , Tautrt 
rouge , Çc le troifieme noir. Une 
voix leur cria du haut du Ciel 
qu*ils eufïènt à choifir ielui qui leur 
convenoit le mieux. Ils demaU'* 
derent le noir qu'ils croyoient être 
chargé de pluie. Mais il fe trouva 
qu'il renfermoit la foudre dont les 
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carreaux les rédmfirfint en pouffiere.. 
Ceux qui furvécureût à ce déiàftre 
formèrent une Tribu qui fut ap- 
pellée la dernière Ad & tous dans 
la fuite furent changés en finges. 
Hud après avoir prêché (ans fruit 
fe retira dans la province d'Hadra- 
mant , où l'on montre encore au- 
jourdliui fon fépulcre* Ces fiables 
Jfemblent avilir la dignité de Thif- 
toire,mais, elles nous <iéveloppentla 
crédulité des Arabes dont, il faut 
manifefter le penchant pour le mer- 
veilleux pour être en état d appré- 
cier les obftacles que Mahomet 
trouva dans fon Apoftolat .& fur*- 
tout les préjugés populaires qu'il 
jeut à combattra. . 

Tribu ac- ^J'-'^f'^u^'^t'^'^iP^t 
rtamul .<^Çna6it de Thamud petit fils gA,- 

ram. Les 'thannidifles déferteuj;s 

.du culte de leurs Pères tombèrent 

dans les plu3 avilii&ntes erreurs & 

proftituerent leur encens aux plu* 



(fl Elmacin, 
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rrofCeres idoles. Lç Prophète Saleh 
bit envoyé vers eux pour les faire 
rentrer dans le fentier de la vérité ; 
quelques uns reconnurent leurs ég^ 
remens , mais le plus grand nomore 
opiniâtre dans fes préjugés exigea 
pour preuve de fa miflîon , qu il 
fit fortir du creux d'un rocher une 
chamelle pleine. Le Prophète (0 ac* 
cepte le défi , à fa voix le rocher 
obéiflant s'entrouvre, & auflîtôt; 
il en fort un animal qui met ba^ 
un chameau déjà fevré : ce miracle 
qui auroit du fubjuger l'incrédulité 
la plus opiniâtre ne fit qu'excitée 
leur indignation ; ils coupèrent 
les jarrets au je^ne chameau & 
tweren^ 1^ mère.: 

Cet attentat &crilège ne reAa 
point, impuni, ua tremblement de 
terre engloutit dans fon fein ce 
peuple profanateur. L'air retentit; 
d*un bruit mugiffant, & l'Ange 
(Gabriel wec une voix.de tonr 



[tllitm. 
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tierre prononça cet Arrêt terrible 
rnouTt\ tous* Jonda Prince des 
Thamudiftes & quelques uns de 
fes fujets avaient cru au Prophè- 
te & pour récompenfe de leur foi 
ils furvécurent à la ruine de leur» 
concitoyens. 

Cette Tribu extrêmement affoî- 
blîe (m) allamandierun axile dans 
ITeman , d où étant chaflee par 
Hamyar fils de Sabâ elle fixa fa 
demeure dans la Province d'Hegiaz; 
les maifons quils y bâtirent font 
d'une grandeur ordinaire, on les 
montre encore aujourd'hui, c'eft un 
monument qui dépofe contre les 
commentateurs de TAlcoran , qui 
fur la foi de leurs rêves affurent 
que les Thamudiftes étoient|une 
race de géans monfirueux , dont 
les plus grands avoient cent cou-- 
dées de hauteur & les plus petits ' 
cinquante : il paroit que cette Tri- 
bu eft défignée par le nom d^ 



lu] Abttlfed», 

Thaumadeat 
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Thamuden dans Ptomolé , Pline , 
& Diodore de Sicile. 

Les Tribus (x) de Tfam & de 
Jadis furent mêlées enfemblejufqua Tribus de 
ce qu'un certain Tyran impudi-lj^.^ ^*^® 
que , fit défenfe aux filles de la 
Tribu , de fe marier avant qu il , 
eut cueilli la fleur de leur virgi- 
nité. Les Jadifiens indignés de cet 
attentat contre l'honnêteté publi- 
que invitèrent à un grand teftin , 
ce Prince , avec tous fes princi- 
paux Officiers , & les firent tous 
périr par l'épée. Ceux qui échap-' 
perent au carnage implorèrent l'aC- 
fiftance d'Hiaman qui tira une 
cruelle vengeance, de ce meurtre. 
On n'a que des traditions incer- 
taines , fur ces deux Tribus , & 
quand les Arabes révoquent un fait 
en doute , ils difent en proverbe 
c'eft une hiftoire de Tfam. 

La Tribu de Joram tiroît fo« 
aom d'un Patriarche y qui vécut 



[x] Abulfedsu: 
Tomt I, 
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avant le déluge & qui fut un des 
quatre-vingt, qui , fuivant une 
Tradition Mahometane furent fau- 
ves avçc Noé du naufrage com- 
mun» 

Les Auteurs Orientaux (y) affurent 
qu Amalec qui donna Ion nom à 
une Tribu , étoit petit fils d'Efau , ' 
d'autres le difent petit fils de Cham, 
Cette Tribu fut gouvernée par Va- 
lid qui le premier prit le nom d^ 
Pharaon ; ils le font Conquérant 
de l'Egypte ; & paroiflent confon-. 
dre lea Anaalécites avec les Ber-^ 
gers Phéniciens de Manethon ; 
après avoir été les Maîtres de rE- 
gypte , ils en fureot chaffés par le^ 
anciens habitans, & enfin, ik fu* 
xent exterminés par les Ifraélites. 

Les autres Tribus ne nous font 
opnnues que par kur dcftruélion. 
Les defcendans de Chus formèrent 
4»Si étabM(&mens dans cette par-- 
tÀsid^ l'Arabie petrée qui confina 
à l'Egypte. Pli^fieurs de fes enfants 

m ^ ' ' > ■■ ■■ I III» 

Hy) Pocol^, 
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k répandiretît dans rArabie ^ eu-- 
reufe ; ainfi ces deux contrées n'eu- 
rent pour premiers habitants qu'une 
feule & même famiMe- qui fe dîvi- 
fa en différentes Tribus qui regar- 
dèrent Ifmael & fes enfans y comme 
des étrangers , parce qu'étant Hé- 
breux d'origine , ils n'acquirent le 
privilège de Citoyens de l'Arabie, 
que par le Mariage d'Ifmael , avec 
tme fille dç la Tribu des Jorhamî- 
tes , dont il adopta les mœurs & 
le langage. 

II eft à propos de donner une 
idée, des différents peuples qui fi- 
guroient dans l'Arabie , dans le 
tents que Mahomet s'érigea en lé- 
giflateur. 

Les Adramites (^) defcendus Adramiteti 
d'un fils de Jodan formoient une 
Tribu confidérable dans une pro • 
vînce connue aujourd'hui , fous le 
nom d'Hadraman , leur Capitale 
sappeBoit Sabota : ils avoientle ^ 
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Port de Cannç , à rextrémité mé* 
ridionale de l'Arabie heureufe , &ç 
y avoient plufieurs autres Villes , 
dont la plus çonfidérable étoit Shi* 
ban , fituée fur un rocher , & dé* 
fendue par une Citadelle : les au-- 
très dont Ptoloniée fait mention, 
o'étoient que de fimples boyigades 
où Ton ne trouvoit que 4ç. viles 
cabanes, 
Gérëens , Les Gréréens (a) ouMiniens fetn-^- 
Maraniws. blent avoir été plutôt deux Tri-' 
bus que deux Nations particulières, 
Leur Capitale étoit Carna , dans 
le pays des Sabéens , ils fefoient , 
commç eux, un grafid commerce 
4'encens , & de parfuois. Leurs 
mœurs & leurs ufages avoient une 
grande conformité , ce qui femblc 
indiquer qu ils avoient une origine 
commune^ Les Maranites ( t)étoient 
Jeurs voifins. On ne peut détermi^ 
ner avec précifion -quelles étoienç 
I«urs limites : il eft probable quç 

J, a"} Bodurt pliaieg. ^ • i^ 
lb}?tolomée M. Ar;àb. 
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la Marade de Ptolomée étoit leut 
Ville Capitale. 

Les Càtabunietis font repréfen* 
tés comme une Nation puiflante. 
Il paroît qu'ils avoient des Villes 
confidérables puifque Ton coraptoit 
dans Tamna & Niager foixante 
& cinq Temples» On préfume que 
la première tiroit fon nom de The- 
ma fils d'Ifmael , qui fans doute , 
avoit formé des étabîifiements dans 
cette Contrée. 

Les Afcites ( c ) compofoient une Afcites • 
Tribu nombreuse qui s'étoit ré- 
pandue dans Içs Provinces d'Oman 
& de Mara ^ ils occupoient en-*- 
core une grande étendue de pays 
au^c environs du promontoire Sya- 
^rus (d) appelle par les Moderne* 
le Cap Ras-al-ghal* 

La Tribu des Homérîtes (e) étoit Homéiûes. 
riche & nombreufe , long-temps 
avant la naijpTance de Mahomet : les 



[c] Idem , ibidem. 
( d ) Plîne. 
(c) Ptolomée. 
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Auteurs Orientaux les confondent 
Hcméritcs. quelquefois avec les Sabeens qu'on 
Hgqjpe&oit auffi Haiarites du nom 
d'Hamyar fils de Saba dont ils 
étoient defoendus. Ptplomée fait 
jnention d'un peuple particulier 
nommé Saphorite , mais il parolt 
que c'étoit une Tribu ^es Home- 
rites puifque Sapherleur Capitale 
étoît fituée dans le pays de ces 
deniers. 
Sarrafini ^^ Sarrafins (/) autren>ent Ar- 
tadni, avc^ient pour G^tale la 
Vôlle. connue aujourd'hui fous le 
nom de Nagran : il paroit par le$ 
expéditions de Trajan & d^ Sévère , 
que les Orientaux les dé£gnoient 
fouvent par le nom d'Agaréniens ^ 
& d'flagaisenes^foît d'après les quar 
lités du pays qu'ils nabitoient , 
foit d'aptes Agar mepe d'IfinaeU 
Diofcorides a été le premier qui 
ait mis la kttre S. à la tête dé 
Um nom. 
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Les Sabéens fe difoient defcen* SaWtnii 
dus de Saba dont le nom défigne 
celui ^uimène en captivité , parce- 
qu'il fut le premier , qui , aoufant 
de la vidoire , réduifit les peuples 
vaincus à lefclavage : ils occu- 
poient un territoire confidérablc 
dans la partie méridionale de f A- 
rabie , & ceeoit la Nation qui 
paflbit pour être la plus opulente 
du , Monde* Des fruits cxcellefts 
que la terre enfante fans culture, 
fourniflbient à tous leurs befoins. 
Des forêts d'arbuftes odoriférarts 
portoient le fécours de leur ombre 
contre les rayons brûlans du Soleil ; 
des paturs^s toujours vetds nour- 
riflbient de nombreux troupeauk 
qui' nexigeoient que le foin de les 
détendre contre la voracité des bê- 
tes farouches. Les productions dé 
leur fol 5 & les fruits dp leur in- 
duftrie , leur attiroient tout Poi: 
de l'étranger & fans être naviga- 
teurs ils voyoient aborder dann 
leurs ports les vaiifeaux de toutei 
les Nations. 

Civ 
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Je n'entrerai point dans un en- 
nuyeux détail, des différentes fa- 
milles qui fous le nom de Tribiis 
formoient des Tribus indépendan-* 
tes. Il paroit que c étoit à la Mè- 
que que les plus diftinguées réfi- 
doient : la Tribu des Kor^ishites 
y tenoientle premier rang, & Ma- 
homet çn releva encore la funefte 
fplendeur : f en parlerai plus au 
long dans la généalogie de ce faux 
Prophète* 

Au temps de Mahomet la plu- 
part des Villes de l^Arabie étoient 
peuplées de Juifs qui pour fe fouf- 
traire aux vengeances des Romains 
y multiplièrent fi fort,que leur nom- 
bre & leurs richeffes oppoferent de 
grands obftacles au progrès duPro- 
.phète qui crut ne pouvoir éta- 
olir fa.grandeur que fur leur ruine. 
Le goût des Arabes , pour l'indé- 
pendance leur fefoit préférer le fi^ 
lence des déferts & des montagnes 
au féjour des Villes ou une police 
néceflàire exige une fubordînation 



Introduction 5^7 

d'où d^end la Tranquillité pu- 
blique. 

Il eft naturel de penfer que le$ 
Tribus fe mêlèrent , puifque tou- 
tes fe glorifièrent d*être defcendueg 
d'Abraham. La Nation fubfifta 
pendant plufieurs fiècles , fans por- 
ter la lumière dans les généalogies* 
Adnam un des ancêtres de Ma- 
homet fut celui qui établit la cer- 
titude des filiations ^ en prefcri- 
vant à chaqœ famille d'avoir de^ 
Annales domeftiques • pour fervir 
de titre à fa poftérité ;■ au refte l'A- 
rabie ne renfermant que peu d'ha-2 

. bitants , & entretenant peju de re- 
lations avec les Nations étrangères 
dont elle étoit féparée par des 
déferts , il étoit beaucoup plus 
facile de démêler la chaîne des 
générations que chez les' peuple» 
expofés aux invafions, La coutu- 
me de ne point contracter d'alliance 
dans une autre Tribu que la fienne 

V étoit commune à plufieurs Nations 
de forient^les Juifs n ont dérogé 

Cv 
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à cet -ufage que depuis leur dit- 
perfion ; parce qu'ils ont été con- 
trains de fe conformer aux moeurs 
des peuples qui leur ont donné un 
azile* 
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CHAPITRE m. 

Des produBions de l'Arabie. 



V. 



Oici la defcrîptîon quHe* 
rodote (g) nous adonné de cettt 
vafte prefqu'Mle, 

a L'Arabie eft la dernière ré- 
» gion qui foit habitée (h) Se elle 
»eft la feule qui donne Tencens^ 
9 [a mirthe., la cafle, la canelle 
» & le lai-d'anon ) produftions que 
» les habitants fe procurent avec 
» aflèz de facilité , fi Ton excepte 
» la Mirhe. Quand ils veulent re- 
» ceuillir l'encens , ils brûlent fous 
» larbre qui le porte , une efpèce 
»de gomme appellée Hirax que 
9 les Phéniciens apportent en Grèce 



(g) Hcrodott I. 5. 

(h) Cette Defcriptiom renferme pl«-.i 
Scuïs erreurs Géographiques & d'HiitoÙf 
Naturelle. 

Cvj 
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»,& par ce moyen ils chalTent 
3« de Tarbre de petits lerpèns qui y 
» font attachés , & qui en' défen- 
a» dent les approches : les Arabes 
» ont heureufement découvert que 
» la 'fumée de lUirax leurefïin- 
a> fupportable : ces ferpens qui font 
»de diverfes couleurs, & dont 
» Tefpèce eft petite mais fort nom- 
» breufe font les mêmes qui vo-^ 
» lent par troupes & qui ravagent 
p? lÉgypte. lis Arabes aflurenr 
3f que leur pays en feroit couvert & 
» dévafté, s*il narrivoit lors delà 
» conception de cet amphibie , le 
3» même accident qui arrive à la* 
3» conception des vipères» Lafagefle- 
» Divine a voulu que les animaux 
» foibles & deftinés à fenvir d'ali- 
3» ment , furpaflaffent en fécondité 
» ceux quiy forts & vigoureux pour- 
3î roient en annéantir lefpèce ; aînfi 
3» le ' lièvre foible & timide , qui 
» trouve dans Hiommé , tes oifeaux 
• & les bêtes féroces des ennemie 
artoujours armés , eft fî fécond quer 
êÔQ tous les^ animaux fk femelle 
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a^ eft la feule qui conçoive encore 
» lorfqu elle eft pleine.. Elle porte en 
3» même temps,des petits déjà revc- 
» tus de poils y d'autres encore tous 
3) nuds & d'autres enfin qui ne font • 
» qu'a demi forméis* Mais la Lione 
X vigoureufe & terrible ne porte 
3^ qu'une feule fois dans toute fa 
» vie. L'animal Roi fait l'effai de fe$ 
» forces dans le ventre de fa mère ; 
» des qu'il peut remuer , il déchire 
» ce qui a fervi à le recevoir , 
» & à lui donner fa forme jufqu'à- 
3» ce qu'enfin il l'ait tout détruit ea 
a» naif&nt & n'ait rien laifle d'en-- 
» tier que lnu 

» Si les vipères , & les ferpens 
» multiplioient comme d'autres ani- 
» maux, cette région n'auroît point 
3i d autres habitants. Mais dès que 
» l'amour leur fait fêntir fbn éguil- 
» lon^le mâle s'élance (iir la femelle 
a> gui dans fînftant même du plai- 
» fir , lui faifit la tête , la ferre en- 
* tre fes dents , &ne la quitte qu'à- 
» près 1 avoir arrachée. Aînfi pé- 
p £4 te mâle de la vipère , qui die 
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3» même reçoit bientôt la punition 
3» de fon crime : fes petits , lorf- 
» qu'ils font prêts à fortir , lui 
» rongent le ventre & la tuent pour 
*» fe faire un paflage , & vangent 
» ainfi la mort de leur père. 

3» Les autres ferpens qui ne font 
3^ que ramper , & qui ne font pas 
» nuifibles aux hommes , font des 
ai ctufs d'où fort rn effain nom- 
. » breux de petits. Au refte on trou- 
» ve des vipères dans toutes les 
» Contrées du Monde ; mais ce 
3» n eft qu'en Arabie qu'on voit 
-3» des ferpens volans. 

3» La manière dont les Arabes 
3» recueillent la canelleeft une efpèce 
3> de ft ratage me de guerre : elle 
* croît dans un marais couvert dé 
3» bêtes vchntes qui reflemblent à 
a> des chauves fou ris. Ces bêtes 
36 pouffent des cris aigus , & s'élan- 
39 cent fur les hommes dont elles 
a> triornphcroient s'ils n'avoient là 
30 précaution dé fe couvrir de . 
i pc;' ûx. L'i.^puiffunce où elles fe 
?» trouvent 'de * leur porter aucune 



» atteinte, fait qu elles fe retirent & 
» Jaiflent la liberté de faire la mot 
» fon de la cafte. 

» La récolte de la canelle a 
» quelque chofe de plus merveil*- 
3> leux ; ils ignorent dans quelle 
»lieu & comment elle fe forme* 
:» Quelques uns rapportent qu elle 
» croît dans le pays où Bacchus 
» prit naiflance , d où des oifeaux 
» grands & vigoureux en enlevé- 
» rent des bâtons pour conftniîre 
» leur nids fur des montagnes in- 
»nacceflîbles aux hommes. Les 
» Arabes ufent de ftratagémes pour 
» s en emparer fansdanger , ils cou- 
» pent de gros morceaux de chair 
» crue , de cheval, ou de chameau 
a» qu'ils portent auprès des arbres 
» où ces oifeaux font leur ponte j 
» ils fe retirent enfuite à quelque 
» diftance , pour nêire point appef- 
» eus , alors Toifeau vorace fond 
» lur fa prbyeôc brifefon aire qui 
» ne peut f apporter un fi grand poids; 
» c eft ainfi que les habitants recueil* 
3> lent la canelle qu'ils tranijportent 
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4> dans les autres pay s* Le laî^danofi 
» a cela de particulier qu il flatte 
aoTodorat quoiqu il (é forme dans uti 
* endroit qui exhale une odeur re- 
» butante. Il rcfiemble a du bois 
» pourri & le trouve dans la barbe 
» du bouc 5 il eft d*un grand ufage 
90 dans la compofitLon des parfums. 
» On refpire dans toute TArabîe un^ 
30 odeur déliçieufe. On trouve eujco- 
3» re deux fortes de moutons qu'on 
3» ne voit point partout ailleurs & 
3» les deux efoèces font également 
39 dignes d'adiniration. Les uns ont 
3» la queue longue de trois coudées 
3»quiles embarraffeen marchant; 
3» mais comme tous les bergers font 
39 adroits dans le charronage, ils fa- 
3» briquent de petits chariots , dans 
a» lefquels ik renferment cette queue 
3» incommode; les moutons les traî- 
» nent avec eux. Les autres ont la 
.3» queue large d une coudée. 

3> Ceft dans l'Arabie que naiffent 
> les dattes les plus délicieufes , lé 
» çaffé le plus délicat & les parfumsf 
9 les plus reclierchps On en tire enr ' 
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3» corç beaucoup d'éberte & d'y- 
» voire. Les hommes en général ^ y 
» font beaux & bien faits. Ils vivent 
» longtems fans être affujettis aux in- 
» firmités qui aflSigent les peuples 
» énervés par le luxe^ la moleflè. 
Telle eft Tidée défeftueufe que les 
Anciens s'étoient formées de l'A- 
rabie où peu avoient pénétré. Des 
voyageurs philofophes nous ont ap- 
pris à mieux connoître ces peuples , 
longtemps ignorés. L'étendue de 
cette vafte région varioit fes pro- 
dudions. Chaque contrée avoit 
des richefles partîculierts qui la 
diftinguoient ae fes voifins ; delà 
ces tableaux fi diiFérens dont lés 
lins nous la répréfentent comme 
une terre aride & defféchée & les 
autres conmie la foùrce de l'abon- 
dance. Gn fçait en général, que 
le pais furchargé de bétail en four- 
niflôit à fes voifins , que l'or y 
étoit conyBun ^ qu'on y donnoit 
le double du poids de ce métal 
pour du fer 5 le triple pour du 
cuivre & dix fois pour de l'argent» 
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Cétoit () dans les contrées méri^ 
jdionales qu*on en trouvoit les four- 
ces précieufes ; en ouvrant ia terre, 
on «n tiroît des morceaux d'of 
pur 5 auflî gros que des noyaux 
d'olives , & quelquefois de la grol^ 
feur d*une noix. Tarit de ricteffes 
ne paroitront point exagérées fi 
Ton fait attention , que tes lits , les 
tables , ,les fièges , & tous les au- 
tres meubles , étoient d'or , ou d'ar- 
gent. Le pays habité par les Dé- 
béens >étoit arrofé par une rivière 
parfemée de tant ae grains d'or , 
que toute la fuperficie , fembloît 
être de ce métal. La couleur de 
cet or ctoit tî éblouiffante , qu6 
les pierres precieufes qu'on y en* 
chaflbit, en recevoient un nouvel 
éclat. 

Moyfe 5 qui pendant tant d*an-* 
nées avoit parcourru & habité cettô 
vafte région, exalte la beauté de 
fes pierreries , & la pureré de (on 



<i) Hérodote l.t. 
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or. Ezéchiel (K) nous apprend 
qu'on en faifoit un grand trafic 
avec les Tyrîens,& c'étoit là que les 
Mages avoient puifé le tribut qu'ils 
dépoferent fur le berceau de notre 
divin Rédempteur* 

Le paj^dXDrude produifoit beau- 
coup de poudre d'or. C'étoit fur 
fes*rivagcs qu'on pêchoit les perles 
que l'étranger venoit y cîierchen 
Ces rich^fles de la nature , deve- 
noient inutiles aux habitants , qui 
préféraient une indigence pareflèufe 
au luxe & aux délices , qu'il eut fahi 
acheter par une adivité fatigante. 
Si les fources des richefies , ou- 
vertes dans cette région , font au* " 
jourdliui taries , ce n'eft pas un 
titre pour en- contefler la réa-* 
lité. Le témoignage des Anciens , 
qui ont vu , doit l'emporter fur 
des raifoniiemens ^ qui n'ont d'au-^ 
tre appuy que la comparai(bû 
du préfent , avec le pafle. Cet*- 
te région , riche des produc- 

( K ) E^cçhiel, 
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tions des autres climats , renfef^ 
moit (Jans fori feîn , les richefleS 
naturelles, & d'opinîoiié Là nature 
indulgente n exigeait point le tra- 
vail du cultivateur pour prodiguei- 
fes bienfaitSé Et la modération de ce 
peuple , fut la fource la plus abon- 
dante de fes ficheffes* 

Quelques contrées de TArabie ; 
dans les premiers temps, furent lé 
centfe du commefce des Nations. 
Cétoit là que les peuples de l'Inde fè 
déchafgeoient du pi^oduit de leurâ 
produdionSé Les Egyptiens induf-* 
trieuk alloient les y cnercher , pouf 
les tranfporter enuiîte , chez diffé- 
rens peuples de TOccident, La 
nature avoît favorîfé TArabie de 
plufîeurs ports furs & commodes, 
îlir les Golfes Arabiques & Perfi- 
ques , dont le plus fréquenté étoit 
celui d'Eden 5 qui, en Hébreu3t 
fîgnifie délices. C'étoit là qu abor- 
doîent les vaifleaux d'Ethiopie , de 
la Perfe , de l'Inde , ^e la Phé- 
nicij5 , de la Méfopotamie , & du 
Pont-Euxim Le port d'Azot étoit 
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♦uvert à tous les vaiflè.aux de la 
Méditerranée , & le détroit de 
Babel-Mandçl , f^cilitoit le com- 
merce avec tous les peuples du 
Midi, 

Les Arabes ignorèrent pendant 
tongtemps , les avantages de leur 
pofition, & le prix des produdions 
de leur fol , puifqu'Homere ne fait 
?ucune mpntion d eu5c, dans 1 enumé- 
ration qu^l donne des Nations com- 
merçante^. Mais dès qu'ils eurent 
découvert les fpurces fécondes qui 
pouvoient les enrichir, leurinduftrie 
fit bientôt germer dans leur fein, 
for des Nations. Ils établirent des 
foires , où le commerce fe fit par 
çchange, & tandis qu'ils reftoient 
tranquilles & fédentaires auprès d^ 
leurs foyers , les peuples les plus 
çloignés 5 féduits par l'avidité du 
gain , traverfoient les mers , & 
yonoient leur apporter des mé^ 
teaux 9 des pierreries , Sç les effets 
les plus précieux , en échange de 
quelques produâions dédaignées 
Ce leurs poffefleurs , qui ea étoienç 



70 I N T R O D U C T X O N". 

forchargés. Des gains nuiltîplîcx 
ammerent rinduftrie. Des Tribus 
entières fe confecrerent au négoce, 
qvti fut anobli par Texemple des. 
premiers citoyens : & le préjugé 
dont nous avons hérité des Goths^ 
des Vandales , & de nos ancêtres 
. barbares , n'attacha point une idée 
d*abjedion , à une profeffion qui 
feit naître les profpérités de ITÉ- 
ta-t & des particuliers. Les enfans^ 
furent obligés de fe confacrer à la 
profeffion exercée par Jeurs pères ; 
& ce fut d^s Égyptiens , leurs voi- 
fins , qu ils empruntèrent cette cou- 
tume , qui a (es avantages & fes 
abus. 

Il ne faut pas croire que ce goût 
pour le commecre , convienne à 
tous les peuples de l'Arabie. Les 
habitans du défiert , ont dans tous 
les teins, dédaigné T Agriculture . 
Se le commerce^. Ceft les arme5 a . 
la main , & non avec le foc , qu ik 
fe font procurés des fubfiftances. 

Ce peuple eft le feul qui ait été, 
tout-à-la fois , brigand & cora- 
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merçânt. Tandis que ks uns met- 
toierit dans lâs. affaires , cette (im- 
plicite & cette candeur , qui en 
préparent le fuccès par la confiance 
qu elles infpirent , a autres vivoient 
du fryit de leurs rapines , enle- 
voient des caravannes , pilloient 
indiftindement Tétranger & le ci- 
toyen. Ge vice qui datte de la 
plus haute antiquité , s'eft perpé- 
tué dans leurs defcendans. Les 
mers étoient couvertes de leurs 
corfaires, qui troubloient la na- 
vigation. Les Ptolomées maîtres 
de rÉgypte , fe virent fouvent 
dans la néceffité d'équiper de nom- 
breufes flottes, pour réprimer leurs 
pirateries. Leurs defcendans con*- 
querans de TAfFrique , y ont portés 
les vices de leurs Pères*. Ceft de 
Maroc , de Tunis , & d'Alger , 
dont ils font les maîtres , qu'on les 
voit fortir, pour porter la défola*- 
tion parmi toutes les Nations com- 
merçantes de l'Europe , & ces bri- 
gands guerriers , fous le nom hon^ 
uorable de préfens , exigent d'oné- 
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reux tribus des plus grandes Piiîf- 
ûnces , qui, toutes dovroient conjf- 
pirer pour les exterminer. Com- 
ment un peuple tranfplanté dans 
Un autre climat , a-t-il pu y con- 
fjerver les traits, & le caradere 
4e fes ancêtre? 




CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

CaraBèrt » Mmun , & l/yîcgei ie« 
Jimkns Ar(d?€u 



h 



'Arabie étoit habitée pardiffc- 
irentes tribus ou diiférens peuples, 
dont chacun avoit fes chefs , fon 
culte 5 & fes. ufages particuliers; 
ainfi U eft di^cile d'en donner une 
idée qui convienne à tous. Il eft 
vrai, & que malgré cette diffé- 
rence 3 il efi &cile de reconnoître^ 
à certains traits , qu ils ne forment 
qu'une feule & ix>éme famille , âc 
en changeant de climats , ils ont 
confervé le fond de kur caradère 
primitif, qui, quoi qu'altéré par 
le mélange des nations , & par la 
diver (îté des be£bbs , n'eft jamaU 
e&cé« 

jLes Avabes, en générai, font 

forts & robufterj. On rfy connoit 

point ce fiéau de maladies qui 

fr^pe & dépciuple les autres ré^ 

Tome, U D 
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gions. Infatigables 8ç fobres , ils 

i Préviennent tous Içs maux qui fonf 
es fuitea de riat^mperance^ Endur- 
cis au travail dès l'enfance , leur 
vie . aâive prolonge leur viguettr 
jufqu à une extrême vieilleflè , & ils 
meurent fans avoir éprouve leç 
ibibleiOTes & rinertie delà caducité. 
Jj'air pur quils refpirent , la cha- 
leur brûlante du climat , l'abon- 
dance du néceflaire , la privation 
du fuperflu , font les principes 
d'une lânté qui influe fur l'égalité 
dé leur caradère. 

Ils font graves & mélancoliques 
fans être chagrins ni capricieux^ 
Simples dans leurs moeurs ^ leuf 
OFgueil n'eft qu'une fierté décente 
qui eft dans le fentiment , & jamais 
dans les procédés. Leur tempéra- 
ment fec & bilieux , eft fans doute 
le principe de cette indifférence 
dédaigneufe , qui eft le témoignage 
équivoque de i'averfion & de la 
froideur. Il ferolt plus naturel d'at- 
tribuer ce caradère à la vie, loliw 
taire , qui içur fait trgu ver eq çuJf 



/ 
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mêmes toutes léurij reflburces. Ce 
n eft point des habitans des déferts 
qu on doit attendre ces dehors af- 
fedueux qui flattent & trompent 
les hommes fans les rendre plus 
heureux. Je dis même qu'on ne 
doit pas en efperer beaucoup 
d'humanité; parce que celui qui a 
peu de hefoins , eft fans fenCbilite 
pour ceux des autres. Accoutumé 
a réunir toutes fes idées fur lui-- 
même , il fe réferve toute fou 
- eftime & fon imagination , qui 
ne peut rien comparer lui exaigere 
ce qu il vaut. 

Les Arabes Scénites(/) étoient 
gouvernés par des Emirs , comme 
les Bédouins le font aujourd'hui. 
Ils navoient d'autres maîfons que 
leurs tentes , qu'ils traînoient fus 
de longs chariots , & qui formoient 
des bourgades ambulantes^ dont 
la police étoit confiée au chef d 
la famille la plus diftinguée. Pli^ 



(1) Poco«k. 
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Smts vSlages étoient fubordonnés 
0ax Emirs , qui, à leur tour reee- 
voietit (les ordres dfun grand Emir, 
<pii, fans avoir un pouvoir abfolu, 
préfîdok aux afTemblées de la Na-^ 
tiot). Ce peuple ennemi de la fer* 
vitudie , ne le confidéroit que corn-* 
in0 un MagiArat dépofîtaire de 
Tautorhé, pour veiller à la polke^ 
ifc noft comme un maitre qui pou-^ 
voit émties iès volontés pour loi^é 
Quelquefois' plufîeurs tribus h réu^ 
niflent poiur ex^cer avec plus dlm^ 
fomii ieufs brigandages , ou pour 
réprimer les incurfîons fur les ha.^ 
i>hatti» de$ feondirresv 

Le$ ArafeM qm babitoîent tes 
Villes & lies Bourgades ^ étoient 
gouvernés comme les Bédouins 
i^eft«^à-*dire^ ^ am chaque canton 
•voit feu cher, qui, magiftrat 8c 
goeirier , veiHoit pour entreten- 
tÀr ¥opdiet> 8f repouffer les atta* 
iques de Fennemi^ Le droit de re-^ 
gner rfétoit point héréditaire. Le 
premier enfant né dans une des fa-*- 
miUçs npbles , après. Tsiv^çiqeni: 
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du Roi au Trône 5 étoît reconnu 
pouT héritier préfomptif de la cou- 
ronne : auffitoc qu'un Rince étoît 
proclanaé , on faiibit une Ufte 
des femmes les phis diftinguées , 
qui fe trouvoient enceintes. Dès 
ce moment , on veilloit avec 
le plus grand foin à leur conferva* 
tion , & f on avoit pour elles , le$ 
égards dus à celle qui devoit mettre 
au monde le Souverain de la Na^ 
tion, L'enÊint qui naifibit le pre^ 
mier , recevoit une éducation con- 
forme à tes deftinées futures. 

Les Rois d^Hyemar ( m ) avoîent 
une e^èoe de domination fur \tÈ 
autres fouverains ; on leur donnoit 
le titre de Tobba , comme on dé* 
fêroit celui de Céfar auic Empe*- 
i^eurs Romains , & celui des Calî- 
^îçs aux focceflèurs de Mahomet» 
Les Arabes en l'abordant ufoient 
de cette formulle : gr*nd R^i 



( m ) Abulfarage 
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JDieu vîuilU t^être propice. Ce 
chef comptable de fon adrrïiniftra- 
tion , étoit cité au tribunal du 
peuple alTemblé , qui , après un fé- 
vere examen prononçoit fon éloge , 
ou le flétriffoit par la cenfure. 

Chaque tribu a voit fes ufages 
pour élire fes chefs^r Dès que le 
Souverain des Sabéens avoit pris 
les rênes du Gouvernement , it ne 
lui étoit plus permis de fortir de 
fon Palais , parce qu'on fuppofoit 
qu'il y étQft affez occupé du foin de 
régler les affaires publiques ; & s'il 
ofoit enfreindre cette loi , fes fujets 
en vertu de la capitulation, étoienr 
autorifés à le lapider. Quoique tous 
lui duflent une obéiflàtîce abfolue , 
tous deviinoient fes Juges inexora- 
bles lorfqu*il attentoit à la pudeur 
des loix , qui en effet n ctoient que 
des ufages. 
Les Nabathéens(r2)obIigeoient leur 
Roi , ou plutôt leur chef , à rendre 

(b) Abulfcda. 
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jM)nîpte de fa conduite devant Taf- 
femblée de leur tribu j où il étoit 
dégradé & puni , lorfqu'il étoit 
.convaincu d^^voir abufé de fon 
pouvoir. 

Il eft extraordinaire que des hor- 
des errantes & vagabondes ayent 
4>û fubfifter fi longtemps , au milieu 
•des nations interreflees à les exter-- 
minen Mais ces peuples .brigands 
avoient creufé des puits , queux 
feuls cannoifloigntk Quiconque au- 
-roit ofé les pourfuivre , fe- feroît 
expofé à mourir de foif ^ de faim , 
j& de fatigue» 

Le brigandage n*étoit point pour 
eux un opprobre ; ils juftifioient (o) 
leur genre de vie , par le privilège 
accordé à leur Patriarche Ifmaei 
qui ^ banni de la maifon pater- 
nelle , reçut pour patrimoine , les 
J)laines & les déferts , avec la per- 
miffion de s'approprier toutes leufs 



( à ) Elûiaem. 
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produâions* Cétoit par cet exem- 
pte qu^ils fe croyôient autorifés à 
••nlever, par force ovi par adreflè, 
tout ce qui appâttenoit à la pôfté- 
rite d'Ifaac & aux autres • nations ^ 
comme l'héritage donné à leur père 
commun. Ainfi loin de rougir de 
leurs larcins , Ms s*en glorifient com- 
ïne d\me conquête qui attefte leur 
x/&Qf^gé. Tout ce cju*on qualifie 
4e yxA cîiex les autres nations > 
paâè c)ie£ eux pcpr un gain , ou 
une reftitûtîon ; & ce ^ice étoît 
d'autant plus répréhcnfibîe , que 
dans plufîeurs contrées , te fol <ion^ 
^ «oit deux moitfons par aïi , com- 
me chez les Indiens &. les Ethio- 
pieiis. 

Quelques 00$ prétendcfit que ce 
goût pour te brigandage leur avoit 
tété in^iré par l'exemple des Juifs , 
qui avoiettt erré longtemps dants 
leurs dâferts , les Arabes ne (è 
croyent pas autorifés à exterminer 
lès peuples qulls dépouillent. 

Leurs Villes étoieut autant de 
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Corterelfes (p)ovi ils ferroient leun 
fruits 9 leurs troupeaux , ou leurs 
larcins. Ik avoient des vices <iuii^earylc€%; 
leur étoient particuliers : fans égard 
& iâns foi pour les traités ^ il n^ 
avoit avec eux ni paix ni tieve* 
Quelques tribus , il eft vrai, fub^ 
fiftoient par TAgriculture , nour- 
riflbient du bétail , cultîvoient de» 
palmiers , & s'enrichiiToient par le 
commerce. Mais la plupart ai«- 
inoient mieux fe répandre for le» 
frontières de Syrie , pour enlevet 
à leurs voifîns & aux voyageurs , 
le fruit de leurs fetigues ou de 
leur induftrie , que d'attendre Itk 
dons tardifs de leur (bl. Ils s'arrê«> 
toîentdans les lieux. où ils trou* 
voient de Teau 8t de l'herbe , où 
Ss fe nourriflbient de lait , dt 
fruits, de chair de cheval , ou dé . 
chameau. 

Si les Arabes avoient dès vîee§ 
sncohnm aux autres Nations , il* 



( A ) Appian in libycîs. 

Dv 



S2 Introductiok. 

avoient auflî des vertus , dorft 
lexercice les élevait au-deflus de 
leurs voifins , & mêlant Tinnocence 
de la vie paftorale , à la férocité 
inquiète des brigands , ils fe répanr 
doient fur les routes , fK)ur s'enrir 
.çliir par des larcins 5. tandis que juftes 
.& fidèles entr eux 3 ils refpedoient 
;les droits de la fociété. Quoique 
rien ne fut ferré dans leur camp , 
on ne s'y plaignoit jamais daucua 
larcin. Généreux ( ^ ) & magnifir- 
ques envers tous ceux qui fe con- 
hoient à leur fol, ils exercoient 
indiftindement rhofpitalité envers 
toutes les , Nations , & particulie- 
^ent envers les Grecs. Quiconque 
^voit des befoins , trouvoit d*abonr 
dantes reffources dans leur généro- 
fité. Halem & Hafus , qui font des 
conquerans auflî célèbres chez eux, 
qu'Alexandre & Cefar parmi nous, 
furent les bienfiaiteurs des peuples 
qu'ils avoient fubjugués par leurs 
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.armes. Ils avaient pour maximes 
favorite , que la véritable félicité 
etoit attachée à la puiflance de faire 
le bien , & que l'excès du malheur, 
étoit dans lliumiliante néceffité de 
recevoir dei bienfaits. Cette ma- 
.xime montre la fierté & la nobleffe 
de leurs fentimens. 

Ils entretiennent encore aujour- 
d'hui, comme leurs ancêtres, dès 
feux ( r) fur les endroits les plus 
élevés pour inviter lei étrangers 
& les voyageurs , à fe rendre fous 
leurs- tentes , pour s'y délafler d^ 
leurs fatigues. Ces feux s'appellent 
les feux de l'hofpitalité j & plus ils? 
font multipliés", plus ceux qui les 
ctabliflènt acquerent la réputation 
de bienfaifance. Le reproche le plus 
offenfant qu'on puifle leur faire , 
eft d'ctre infenfibles aux maux des 
infortuné^r Ils n'admettoient que 
treize perfonnes àleurs feftins. L'os 
y appelloit toujours deux mufif- 
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cîens , pour Tamufement des con- 
vives , quon avoît coutume de 
reconduire au fofi de$ inftrumens« 

Jamais peuple ne fut plus fidèle 
aux devoirs de la reconnoiffance : 
ce fentiment généreux, s*étendoît 
)<ufque fur les animaux 3 dont on 
croyoit devoir recompenfer les fêr- 
vices. Lorfqu*unc C3iamelle ou une 
brebis avoit mis bas plufieurs pe- 
tits, elles recevaient la récompense 
'de leur fécondité. Alors on leur/ 
faifoit une incifion à Toreille , & 
avec un tel caraâere , elles avoîent 
le privilège d'entrer dans les lieux 
les plus refpedés , & de paître 
dans les plus gras pâturages. 

Malgré Téloge qu on donne à 
leur générofité, un (/) de leurs 
Poëte leur reproche d*être dominés 
par une balle avarice : aucun de ( 
vous , leur dit-il , n*eft aflèz no- 
ble pour donner; & vos femmes 
m'ont pas le courage de rien refuier. 
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L'éloge de leur getérofîté , qaoî«» 
que démenti par la fatyre , n'en eil 
pas mobs une vérité» 

Les Anciens fe (ont réunis pour 
exalter la fidélité des Arabes à 
tenir leur parole : ils étoient fur*^ 
tout 9 refpeâables par leur ten-*i 
dre£fe pour leurs en&ns : tant dr 
vertus naturelles étotent obfcurdes 
par des traits de cruauté, & de 
vengeance. 

Jamais peuple ne réunît tant de 
contraires» Comment concilier la 
génërofitéavecles rapines^ Thuma^ 
nité avec Thabitude de répand» 
le (ang lâns remords ; le refpeél 

5>our le contrat focial , avec les 
êntimens de férocké qu infptre la 
vengeance ; la foumiflîon aux loix 
te aux ufages y avec lamour effiené 
de rindépcndance ? On attribue 
leur capâere vindicatif, à la chair 
dé chameau , (0 dont ils font leur 
nourriture. Cet animal rancunier » 
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'Confcrvè un reffentiment étéiriï^ 
des injures. Si les alimens influent 
fur les caraâeres, les légiflateur^ 
ne peuvent être trop attentifs à en 
prefcrire le choix y & nous conir- 
<lamnons avec trop de légèreté t, 
ceux qui ont établi la diftinftioa 
des viandes. L'expérience dépofe 
quil eft des climats , où certains 
alimens peuvent avoir une grande 
influence, fur le phyfique & \t 
morati. v 

Serment i^^^ droits de Tamitie ( m ) y font 
*"" facrés ; & quiconque en viole la 
fainteté , eft puni par le mépris 
public. Toutes les fois quils jurent 
mne alliance , une perfonne ie place 
entre les deux contraSans , & leur 
fait une incifîon auprès des deux 
plus grands doigts de la main, avec 
une pierre aiguë & tranchante,, 
cnfuite prenant un morceau de 
Khabit de Tun & de l'autre , die 
le trempe dans le fang qui coule 
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Ae la plàye , & en frotte fept 
4)ierres, quelle apporte au milieu 
des contradans , pour être un mo 
Hument de leurs prbmeilès réci^ 
croques. On avoit la coutume , 
avant Mahomet ^ cfir.^oquer Ura^ 
nie & Bacchus , pour les rendrj 
garânds de la fci mutuelle quon te 
juroit. Cette n*aiiiere de contrac* 
ter des engagemens , fut générale* 
ment obfervée par les Scenites > 
& elle s'eft perpétuée chez plufieujps 
peuples de rOrient# 
. Il paroît que ce furent les Egy* 
ptiens qui en fournirent le pre- 
mier' exemple. Les Grecs & les 
Romains ne pouvoient concevoir 
comment les Orientaux avoient 
pu imprimer le fçeau de la Re- 
ligion à une pratique introduite 
par le feul intérêt de la fanté ; ils 
répandirent une efpèce de mépris 
iiir la Circoncifîon, & regardè- 
rent comme des fuperftitieux les 
peuples qui foumettoîent leurs.en- 
fans à cette opération. Mais mal- 
gré le ridicule que ces dominer 
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teurs des Nations voulurent ré* 
pandre fur cet ufage , ils ne pu-* 
rent réuilîr à Tabolin Mahomet 
qui fe glorifioit de .(à defcendan^^ 
ce d'Abraham , tfavoît garde d'a- 
• bolir une cérémonie à laquelle le 
père des croyans s'étoît fournis 
dans un âge avancé. Ainfi cet 
exemple auroit fuffi pour faire re- 
vivre un u(age d'une fi haute an^ 
tiquité ; & dont les avantages 
étoîent trop connus pour ne pas 
faire intervenir le fecours de la re* 
ligîon qui feuïe pouvoit en per- 
pétuer la durée. ' ^ 
- . La cîrconcîfion (jr ) fut pratiquée 
jj^^l^^"^'- chez tous les Arabes , dès les 
temps les plus voifîns de la naif- 
fance du monde. Cétoit à Tâge de 
treize ans qu ils fubiflbient cette 
douloureufe opération; parce que 
ce fut à cet âge qu*lftoacl fat cir-» 
concis. Quelques -unatte nd oient 
^ue toutes les dents fuifent venues. 
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Les filles étoîent paiement aflli- 
jjetties à cette cérémonie. Les mter- 
prêtes ont exercé leur (âgacité pour 
nous découvrir le motif qui avoir 
introduit cette coutume. Nous 
avons adopté leurs conjeâu- 
res pour des vérités. Il eft pro- 
bable que le Phyfique^ fit (entir 
la nécedité de faire intervenir Ui 
religion dans cette pratique^ 

Tous les peuples Méridionaux 
fe font livrés a Tattrait du merveil- 
leux 9 & leur imaginatiçn prédo« 
minante, a^été îngénieufe a réa*^ 
Ufer tous les fantômes. Les Arabes 
ardens » impétueux ^ font incapar 
bles de fe fixer fur le pré&nt. En- 
traînés par leur vivacité , ik fo 
{)récipitent dans la nuit de Tavenir ; 
eur curiofité les inquiète , rien ne 
ie dècidoit chee eux , (ans avoir 
confulté les devins & les augures i 
ils nentreprenoient (y ) jam^s un 
voyage , fans avoir examiné , fî 
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loifeau qu'ils rencontroient le pre-* 
Hiier 5 voloit à leur droite : alors 
ils continuoient leur cheitiin ; mais 
s'il prenoit fon eflbr à leur gau^ 
che , ils retournoient fur leurs pas ; 
ainfi il en réfultoit , que de deux^ 
kommes qui tenoient une route 
oppofée , lun devoit ncceffaire- 
ment échouer* dans fon entre- 
prife 5 & Yautïë devoit fe promettre 
un heureux fuccès. Telle eft la Lo- 
gique des fuperftitieux ., qu'il faut 
plaindre / lans fe flatter de les 
guérir , à moins qu'on ne foit auflî 
imbéciles queux. ( j ) llsavoîeiït la 
même précaution pour les ani- 
maux y qu'ils regardoient cpmm© 
des prefages de bonheur , ou d'in- 
fortunes. 

Un mari touf mente de la jaloufie , 
employoit le fecoufs de la fuperfti- 
tion pour s'afliîrer de la fidélité de 
fâ femme* Il il'entreprenoit jamais 
de voyagé , fans avoir l'inutile 
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précaution tfentrelaffer quelques 
oranches de Tarbre appelle Al-Ra-* 
tam ; lorfqu*à fon retour , il ne les 
trouvoit point dérangées , il eti 
concluoit que fon époufe n*avoit 
point attenté à la toi conjugale. 
Cette précaution en valoit bieil 
une autre. 

Les femmes (a) auffi fuperfti- 
tieufes que les hommes *attacnoient 
à leur col , la coquille d un certain 
poiflbn , qu elles regardoient com-^- 
me un grand préfervatif , contre 
toutes fortes de fortilegesr Mais ce 
remède n'étoit pas infaillible contre 
les forciers aimables. 

Quoique la chafteté fut feligieu- 
fement obfervée dans les mariages, 
& que la continence fut une vertu 
nationale , la poligamie fut auto^ 
rifée , dès les premiers âges du 
monde , parmi toutes les Tribus. 
Cétoit une conféquence du pré- 
jugé , qui attachoit le plus grand 
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honneur 9 à la fécondité &au plat* 
fir de fe voir revivre dans une 
nombreufe pofterité. Cctoit la fa* 
veur du ciel la plus flgna^ée , éç 
ce fut dans la fuite , un Aijet de 
reproche à Mahomet, de fe voir 
lans enfans ; quoiqu il eut mulii* 
plié le nombre de fes femmes à \m 
excès 9 dont les fièdes precedens 
n'avoient pt>int donné d exemples* 
Strabon femble avoir cru qua 
(dans certaines contrées , . chaque 
famille n'avoit qu'une ièule femme , 
qui avoit commerce tour-à-tour ^ 
avec tous les hommes. Il plantoit 
à rentrée de la tente , un bâton ^ 
& c etoit une deffenfe aux autres 
d'y entrer. Il n y avoit que le chef 
de la Nation qui eut le privilège 
depafferla nuit avcc^lle. Cétoit 
un temps de repos , accordé à la 
femme pour fe délafler de fes jour- 
nées laborieufes. Les Trogladites , 
leurs voifîns, poffédoient leurs fem- 
Desfcin-mes^v& leurs enfans en commun. 
Mais' leurs chefs , ou leurs ^ petits 
tirans avoient des femmes pour 



e«x ièuk ; & fi quelqu'un de leurs 
fujets attentoit à la pudicité de 
leurs époufes , il étoit condamné 
à payer une brebis » en forme d'à» 
fliendfi^ 

La vie aéBve & laboneufe des 
feiMoes Arabes , étoît une ref* 
Iburçe» contre leur fragilité natu^ 
reUe. Chargées d'une nombreuiie 
£»miUe , & de tous les détails df 
ladomeftictté» qui occupokot tous 
leurs monaens » elles n'étoient point 
«xpoTées à la féduâion de ces 
Ikommes dangereux ^ qui n'aiment 
à triompher de leur foible&s , que 
poior avbior te drojit de les mépri* 
fer. La réputation d'être économes 
& chafies , étoit la plus précieufe p^ jj^ 
fécompenfe de leur vertu* L'adula rlagc» 
fere étoit rigcureufement puni | 
«lais Ton n'infli^oit la pebe de 
iB^Ht 9«qii'à celles qui avoiem com» 
mis: ee k^fudc > avec un homme 
d'Me autre Tribtw Les Mariages 
ét<Aâ0t firéquem entre les peribn-* 
«es d'une même &mtlle» C'étpit 
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établi; qu'un fils aînë, en vertu 
d'une efpèce de droit d'héritage, 
époufat la veuve de fon père , & 
au deffaut de l'aîné , un des autres 
frères étoit chargé de cette oné» 
reufe fucceffiôn. Cette coutume 
n'étoit point unîverfelle. Plufieurs 
Tribus avoient en horreur ces 
unions monftrueufes, qui dérogent 
à l'ordre de la nature. Le divorce 
étoit auflî autorifé par la loi ; mais 
le privilège d- en uler , n'étoit pas 
réciproque. La femme , mécon- 
tente n'avoit pas la puiffancè 
d'implorer le fecours de la loi^ 
pour fe débarrafler d'un joug ac-r 
câblant. 

j Le Mariage chez les Sarrazins 
n'étoit qu'un lien d'un moment. Im 
pônftans dans leurs affedions , ili 
regardoient toute chaîne indiflblur 
ble , comme un attentat^ contre 
leur indépendance naturelle : ils 
prenoient des femmes à bail. Plu- 
fieurs peuples modernes de TOrient 
:ont encore cette coutume > qui 
ceiTe d'être ^n privilège dans tout 
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les pays où Iç divorce eft auco-r 
fifé. Quelques-uns d'eux épou-r 
foient leç deux fœurs : mais unç 
parçille union trouvôit de nom-r 
preuve & d^ rigides cenfeurs. 

Ce peuple c[ui ne vivoit que dç 
bf igandagps fur Tétranger , punifi- 
foit féverement , eélui qui en comt 
mettoit fur fes terres j mais moins 
barbares que les peuples policés , 
ils proportionnoient la peine au 
crime , & Ton fe bornoit à çour 
per la main droite à celui quié- 
toit convaincu de larcin. Plus 
nous nous rapprochoqs du bercea\i 
du monde , plus nous voyons que 
la loi du Talion a été §n vigeuç. 

Là défenfe de manger des vian?- nif^inario» 
des imûiondes, quEe la religion de Jejs viandeç 
prefque toutes les contrées de l'Or 
rient a confacrées , 9? qui fubfifte 
encore aujourd'hui j^ n*eft qu'une 
précaution politique pour s'abftenir 
des alimens nuifible^ a la fanté. Ce 
neû donc point le caprice du L(^^ 
giflateuf qui a didé cette loi ; mais 
l'expérience des pa^ux qui. en rç-r 
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fultOTt , & qui rarement fe font 
fentir aux autres nations qui ufent 
d^aliments d^une digeftion plus fa- 
cile & qvii sTarrogent le aroit de 
cenfurer une coutume , dont le 
KWttf ne fe préfente point à leur 
imagination. Tout le monde ne 
fç^t pas que le cochon ne peut 
Jamais s'engraifier dans les pays où. 
il y a peu de bois ^ 8c pat confé* 
quent peu de racines lous terre > 
où le (ol ne fournit aucune nour- 
riture propre à ces animaux. Par 
conféquént il y en a peu^ & s'il 
s*en trouve , feur chair cknt être 
infipide & diegoutantc ; la ladrerie 
/à ùquette i|s font fujets, peut 
fd communiquer aux beftiaux , 
ic fiar-tout aux hon^nes qui en font 
leur nourriture. Et les raivages en 
feraient beauc<Hip plus à crain^ 
dre en Arabie , cm les eaux falées 
dont on fait u&ge ,* caufènt beaur- 
ipoup de maladies de peau, dont 
ia ladrerie eft la plus contagieufe, 
& la plus terrible. Ainfi les Grecs 
& J^^ l^omains étoient in;uftes , 

dattacher 
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cTattacher une idée de bizarrerie 
à une, abflinence , qui préveaoît 
les ravages des maJadies. 

Les anciens Arabes , ainfî que Des abla« 
leurs defcendans , ufoient de fré- lioûs. 
quentes ablutions , qui 3 dans tous 
les pays chauds , ont toujours été 
regarclées comme un principe de 
fanté. Il étoit naturel qu un peu- 
ple qui ne connoiflbit pas riuage 
de la toile & du linge ^ eut trouvé 
la reilburce du bain. Les fables St 
la poufliere , enlevées par le vent , 
g*attachent au corps ; les tranfpi- 
rations abondantes dans les climats 
brulans ^ le couvrent d'ordures. Les 
Arabes vivant expofés dans leurs 
plaines & leurs déferts , aux rayons 
du foleii, & aux impulHons de Tair ^ 
ont dû regarder les ablutions com- 
me un remède propre à calmer 
leâerve&Mce de leur fang qui 
bouiliooe , & à favorifer la tranf- 

Eiration des humeurs qui dominent 
^urs tempéraments brûlés. Ib ne 
négligeoient rien de ce qui pou- 
voit entretenir la propreté: lis iè 



pelgnoîent fes çheviejfx , îls né* 
tpypi^nt leurs dents & coupoient . 
leurs ongles ; foin que plufieur» 
peuples de l'Orient ne daignent pas 
le donner. La plupart de Içori 
uiages étoient prefçrits par la reli-» 
gion 5 & c eft peut--etre ce tjui en 
a perpétué la durée. 

L utilité de Thiftoire eft de con^v 
parer les mœurs , & d'y découvrir 
quelle éft la fource du bonheur 
public. L agitation où nous vivons, 
comparée avec la quiétude dej 
Ar^oes, offre deux tableaux biç^ 
différens. NoUscroyons avoir droit 
4e plaindre une Nation , çparfe fur 
une portion du globe , ou la io 
litude de chaque famille , la priv« 
des amufements qui naiflent dan;^ 
la foeieté & la diflîpation. Les 
Arabes au contraire ne peuvent 
foupçonner qu'on puiffè trouver la, 
plus légère volupté dan? un tour-r 
oillon , où chacun 'fe jette pour fe 
.culbuter ; où pour jouir de l'avez 
nir , on fe prive de la jouiffknce 
4u pr^fent } où àç viM ^fclaycs 
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s*empreflènt à multipler leurs chaî-"-' 
nés , où Ton préfère aux ricfaeflés 
réelles les biens d'opinion. Jaloux 
de leur indépendance jufqu*au fà- 
natifme , c éft dans la foUtude que 
chaque père eft véritablement mo- 
narque. On n'y voit.point de Palais ; 
des tentes leur fumflent : la terre 
libérale fournit à tous leurs befoins 
fans l'arrofer de leurs fueurs.î:n 
changeant de climats, ils voyent 
renaître par tout l'abondance : les 
paffions qui s'allument par l'exenj:- 
ple , ne trouvent point d'aliments, 
& ne provoquent point au crime. 
AuiE n'y voit-on pas ces bûchers, 
t:es échafauts, que lasûretc publique 
a rendus néceflàires chez les nations, 
qtl'ils deshonorent ; parce qu'une 
exceffive rigueur dans les fupplices 
& les tortures , décèle toujoui^s 
un principe de férocité dans le 
Légiflateur & dans la nation 
C'eft encore dans le loifir de la 
folitude que l'ame s'épure , que 
refprit s'étend , & qu'éclofent les 
dons du génie ; & C nous vouloïîs 
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fuger par nos exemples domeftî-' 
ques ^ nous conviendrons que ce 
n'eft point dans le tumulte des 
capitales qu'il faut chercher des 
heureux. Un peuple dont les mœurs 
& les ufages n'ont éprouvé aucu- 
ne révolution depuis plus de trois 
mille ans, invite à croire qu'il eft 
redevable de fa ftabilité y à la fageflè 
de fes loix ; mais les Arabes lem- 
blent fortir de l'ordre des chofes 
ordinaires. L'amour effréné de l'in- 
dépendance leur a fait rejetter le 
frein des loix auxquelles ils ont 
fubftitués des ufages y qui 5 étant 
une fuite de leurs penchants ^ doi*- 
vent avoir beaucoup plus de fta- 
bilité que des loix , qui , fouvent 
D^ont été établies , qu'en confé- 
quence d'un mal particulier & d'ac- 
jcidçntt Guidés plutôt par Tinftinâ 
qui fe borne au préfent ^ que par 
une raifon prévoyante , qui fou- 
vent s'égare dans l'avenir , ils font 
ce que fefoient leur& pères $ &tout 
ufage confacré par Ion ^ntiquu^é t 
y ufurpe le titre de loy. 
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On trouve une grande confor- 
mité ( i ) de traits entre les Arabes 
& les Hébreux , ce qui ne doit paft 
furprendre > puifqu Us avoient une 
commune origine ^ les uns étant 
defcendus de Joâan ^ frère pûitié 
dlléber père des Hébreux ; 
dans la fuite Ifmael & les autres 
enfans d'Abraham formèrent des 
établifTements en Arabie» 

Les premiers Hébreux mène- 
rait une vie nomade n ayant d*au- 
très maifons que leurs tentes » 
n'ayant dauttès richefles que leurs 
troupeaux , ne fe fixant que dans 
les lieux où il^ trouvoient des eaux 
& des pâturages, qui leur fournit* 
foient les moyens de fubfifter fant 
les reflburces de FAgriculture. Les 
enfans de Joâan après le partagf 
du pays , formèrent différentes Tri- 
bus 9 & à leur exemple , Ifmael 
divifa fa pofterité en douze Tribus, 
Ce fut ainfî qu'£iau partagea 
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lîdumée, & que lesdîefcendarits 
de Jacob , après leur délivrance 
de TEgypte aiftinguèrent leurs fa- 
i^illes : les eafans' de Jodan , félon 
une tradition Mahometane exter- ' 
minèrent les premiers habitants de 
TArabie pour en être les feuls pof- 
feflèurs ;les Hébreux, par un ordre 
fpçcial du Ciel , maffacrerent les 
anciens habitante de la Paleftine 
pcrur s approprier leurs pofleflîons. 
' La Police des deux Nations ' 
oifre la même conformité. On ny 
voit point de Rois armés du pou- 
.vmr abfolu» Une autorité limitée 
eft remile à des Chefs trop foi- 
bles pour attenter à la liberté pu- 
blique. Tout père de famille en 
règle la police, les affaires domef- 
tiques fe décident devant la Tri- 
bu interreflee & toutes fe réunif- 
ftnt pour délibérer fur les affaires 
générales. 

Les Arabes,ainfî que les Hébreux^ 
mais qui ne pouvoient comme eux. 
établir leurs titres,fe flattoient d'être 
les Peuples chéris de Dieuj ils étoieitt 



conduits par leairsi Krophêtes quîr 
étoient leurs feuls Légiftateurs* Les* 
Uns & les autres etoient dans Tat^ 
tente d'un Médiateur pout «rendre» 
au culte de leurs pères fon antique» 
pureté , maïs envain les Arabe»^ 
feroient'-iJs entré ert conturrertce 
avec les. Hébïreux qui pouvoîent? 
prouverune proteôion mvine qui 
les couvroit de fon bouclier. Ceux- 
ci riches des dons de la gracie, 
conduits par le mîniftère des Pro- 
phètes , pQUvoient fe glorifier d'ê- 
tre véritablement un peuple rfé-* 
leâion , ]5uifque la Nature inter- 
rompoit ion cours pour leur pro**^ 
curer des avantages & desvicloi- 
Tj^s. Il eft vrai , qu'ils étoiertt bien- 
inférieurs aux Arabes , par les don^ 
4e la Nature & de Téducation* 
Ils n'avoient ni politefle , ni urba- 
. »ité dans les mœurs. La fécondité 
prodigieufe de leur Soi, leur avoic 
tait négliger la Navigation ,^4© 
Commerce, & les Arts. Sans po* 
Htique dans les affaires , fans? difci- 
pline. dans la guerre , ils- ne- fca^' 

E iv 
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soient nî combattre nî gouverner ; 
contempteurs des Nations & mé--' 

Erifés par elles, ils ne fe font Gon- 
îrvés jufqu*à nos purs, que par 
"im miracle qui prouve qu'ils (ont 
Héfervés pour des deflèins fecrets. 
Les Arabes, ont vécu comm# 
eux^feparés des autres Nations, 
«lais ce divorce n'a été qu'une né- 
ceffité impofée par leur fituation , 
qui les prive d*u.ne communica- 
tion facile avec l'étranger ; ils ont 
cultivé les Arts & élevé des Mo^ 
ouments au Génie ; leur éducation 
cft fimple fans être négligée. Ceft 
le privilège de l'âge dans chaque 
famille qui donne celui de former 
les mœurs ,& de' tranfmettre aux 
enfans la politeflè de leurs pères. 

J'ai cru ce parallèle néceflaire 
pour nous faire connoître le carac- 
tère des Arabes ; parce que nous 
fommes plus famÛiers avec Thif- 
toire des Jui& fi reflemblans à leurs 
voifins. 

L'introduiSon du Judaifme , ^ 
éa Qu:iiUani&ie dans l'Arabie^ 
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tie caufa aucune révolution dans 
les moeurs. Les Juifs difperfés fur 
le globe depuis leur captivité , 
avoîent confervé pendant long- 
temps un refte d'attachement pouc . 
leur patrie. Les rigueurs exercées , 
contre eux par Tite, & par Adrien 
les obligèrent de chercher un azile 
chez l'étranger. Plufieurs formèrent 
des établiffements dans l'Arabie 
voifîne de la Judée & ce fut dans 
ces déferts qu ils deflfièrcnt les ven- 
geances des Romains. Mais leur 
opiniâtreté dans leurs préjugés » 
leur attachement à leurs ufages , 
ne leur permirent pas de fe con- 
fondre avec la Nation qui avoit 
daigné les adopter ^ & ils ne ma- 
nifefterent leur exiftence ^ que par 
les troubles dont ils furent les 
lArtifans. 

Le Chriftianifme fit auffi des 
conquêtes dans l'Arabie. Les fec- 
tes qui déchirèrent le lein de l'E- 
glife forcèrent plufieurs Ortodoxes 
a chercher une riouvelle patrie. 
Les Ariens, les Nefloriens, les 

Ev . 
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Jâcobites , lèsEutîéhiens , les Mo-^ ] 
nôthelites & les Originiftes , pcîr- 
fécuteurs & perfécutés à leur tour 
peuplèrent lesdeferts de PArabie^^ 
ok dégénérants 5 par la fticcefSon . 
dès temps, delà' pureté Évangéli- 
qùe, ils ne confervèrent quelernom 
de Chrétiens qui avoient de- la 
foi fans mœurs & fans lumières^ 




Introduction. 107 
CHAPITRE V. 



De VArt Militaire j che^ le$ 
Anoitns Arabes. 



c 



£ ned que depuis Mahomet 
que les Arabes ( c ) font comptés 
parmi les Peuples conquérants , 
quoique leurs armées dans les pre- 
miers temps fuilènt fan^ diiciplme , 
ils n'étoient pas fans courage : 
fatisfaits de jouir de leur indépen-' 
dahce , ils n'éprouvoierit point la 
tentation d'attenter à la liberté de* 
leurs voifins , & s'ils prenoient les 
armes c*étoit plutôt par Tattrait 
du butin que par l'amour de la: 
gloire^ L'enlèvement d'une cara*- 
vaneétoit pour eux, une plus fla^ 
teufe conquête que lacquifition de^ 
phifieurs^ provinces : leurs Héros 
n'étoient que des brigaid^ qui fe 
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précipîtoient comme des furieux 
fur les voyageurs défarmés. Leur 
înfame métier ne fiippofoit qu une 
intrépidité brutale a qui l'appas 
du gain déguifoit la grandeur du 
péril. Le fentiment de la gloire 
étoit chez eux un mouvement 
Ignoré, & celui qui revenoit le 
plus chargé de butin , étoit celui 
a qui on déféroit les plus grands 
honneurs & les plus glorieuies dif- 
tindions. Ce n eft pas ^qu ils nait 
ient fans courage , la vie lolitaire 
qu'ils mènent , les expofe à la vo- 
racité 4es bêtes féroces , & la né- 
ceflîté d être toujours fur la défert- 
five , les familiarife avec les périls.. 
L'Hiftoire (d) nous les peint 
tantôt lâches & pu{îllanimes;& tan- 
tôt, comme une race belliqueufe 
qui ne refpiroit que la gloire & 
les combats. Ce portrait dont les 
traits femblent incompatibles , peu- 
vent tous être conformes à la \&i 
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tité. Tout peuple qui n a point de 
principes certains , ni de loix fixes , 
efl: un mélange de grandeur & dé 
foibleflè , de vices & de vertus 9 
d'héroifme & de pufîllanimité : X^ 
brigand fuit fans honte , iorfqu il 
n'a que de la gloire à acquérir ^ il 
devient intrépide lorfqu^il eft animé 
par 1 efpoir du butin. 

Les loix de la guerre étoïent 
mal obfervées chez eux , comme 
chez les autres Peuples , dans ces 
temps de barbarie» On les taxe 
de férocité y parce qu ils marchoient 
précédés de la terreur & de la dé- - 
lolation ; c*eft qu ils étoient per- 
fuadés qu'ils avoient droit (l'ex- 
terminer après la vidoire ceux qui 
s'étoient armés pour les détruire» 

La fable qui eft l'enveloppe 
d'une vérité nous apprend que 
Cadmus en paflant de Pnénicie dans 
la Grèce , avoità fa folde (ïx cents 
Arabes qui furent les principaux 
inftruments de fes vîdoîres. Ces 
ayanturiers s'établirent dans l'Eu- 
bée ^ dont ils furent les Conquér; 
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rânts* Nînus fe fervît d'Arabes mer- 
cenaires pour lubjuguer les Baby- 
loniens- Il paroit que ce» peujples 
fefoient un vil trafic de^ kur lang 
& qu'ils vendoient leurs ferviees^ 
aux Nations afles rich^ pouf les 
payer. C^tte coutume du tnoim 
décelle un fond- de courage ou der 
férocité dans le peuple qui la fuit* 
Ce fut de TArabie que fortirent 
les Rois (e) Pafteurs qui tinrent 
pendant plus de cinq cents ans 
rÉgypteaflervie. Les Spartiates (/) 
qjui étoient les^ peuples les plus* 
belliqueux de la Grèce , en- tent^ 
rent inutilement la Conquête. An- 
tîgonus (Dlun des fuçcefleurs d'A- 
lexandre, fit la trifte expérience 
des efforts dont font capables des" 
hommes qui regardent la liberté 
comme leur plus belappanage ;leur* 
ponfe eft auflî fièxe que celle de? 
Scythes au Vainqueur de TAfîet 

{e) Manettion. 
i [/] Plutarqûc. 
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Roi î>émétrius , dirent^ls , que 
veux- tu îquc prétends^tu de nous t 
quel motif t engage à porter la 
guerre dans nos déferts f où la 
nature marâtre', refufe à fes enfansi 
difgracîés les moyens de fubfiftér ? 
Nos plaines arides & fabloneufes 
rfont d attrait pour nous , que pac 
la liberté dont nous y ]ouiflbns# 
Ceft cet amour de Kndcpendance 
naturelle qui nous rend lupporta-' 
blés des maux inconnus aux âutresf 
Habitants de la terre# Ces rochers 
font trop durs pour être brifés par 
ton Sceptre : tu.voudrois nous fou-* 
mettre a ton joug , commence par 
fubjuguer nos fentimens : change 
notre manière de vivre & fonge 
auparavant aux moyens de fubfiftér 
dàas un pays qui n'a que du f^ 
blé, des rochers & des métaux* 
Croîs nous , laiflè vivre en paix 
Bn peuple dont tu n*as aucun mo-» 
tîf de te plaindre ^ Se qui ne veut 
rlenavolr a démêler avec tov VoicB 
desjpréfens que nous t'apjçorton^ » 
fuîflent-ils engager Antigime' à 



ne voir dans les Nabathéens qaH 
-des amis. 

Les Arabes (h) Sarrazîns formoîent 
un ^ corps redoutable parmi les 
auxiliaires des Romains & des Per- 
fes. Et lorfqu ils eurent Tambitioa 
des conquêtes, la Syrie, la Paleftine» 
l'Afrique & lePont-Euxin, furent 
le prix de leurs viâoires & de leur 
courage. Quand on voit tout-à- 
côup un peuple , paflèr de Tobrcur» 
rite au plus (ublime héroïfme ^ 
il ne fait ,^ que développer un 
germe qui , renfermé dans Ton 
lein, nattendoit quune faifon fa- 
vorable pour éclore , & pour par- 
venir à une parfaite maturité. On 
voit ces peuples verfer des larmes 
de défefpoir , lorfque leur Galife 
enchaîne leur courage, &les em- 
pêche de fe précipiter dans les 
périls , pour donner la mort , ou 
pour la recevoir de leurs ennemis* 
Ce ne furent que les difcordes ci-, 

• ■ ' " ' ' ' ■' /" ' 'i . ' , ' 
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iriles y allumées par Tambition de 
leurs Chefs , qui les arrêtèrent dan» 
le cours triomphant de leurs pros- 
pérités* Mais aufïïtôt que le calme 
intérieur eut fuccedé aux tem- 
pêtes , ils fe répandirent d'Orient • 
en Occident & enlevèrent auic 
Grecs Içurs plus riches Provînces^r 
Leurs étabhflèmems devinrent le 
rempart de TEmpire qu'ils avoknt 
ébr^é 9 parce que , maîtres du 
Bofphore ( i ) ils arrêtèrent ce tor- 
rent de barbares , qui menaçoit 
d'engloutir les plus belles contrée» 
de 1 Europe» 

Le monument le plus çlorîeu^ 
de la gloire militaire des Arabes « 
eft de n'avoir jamais été fubjugués« 
Ils ont envoyé des préfêns à des 
Monarques , qu'ils fegardoient com- 
me leurs alliés , mais jamais ils no 
leur ont payé tribu, comme à dej 
maîtres. Les annales des plus grands 
EmpireSj nous les repréfentent touit 
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jours coittme incfépendant^ , taétot[ 
attaqués , tantôt aggreffeurs ;quel-* 
questois vaincue, & jamais aflèr- 
vis. Je vais rapporter les principau^t 
événements où les anciens Arabes 
fe font trouvés mêlés avec ks AfE- 
tiens 5 les Perfes ^ les Grecs & le^; . 
Romains ^ avant la naiflànce de. 
Mahomet. 

Les Aflîriens & les Babîlônîens ^ 
n-'ont jamais été les maîtres de TA - 
i-abîe , puîfque dans le dénombre- 
ment des Provinces de ces deux vaf* 
tes Monarchies V on ne lit dans aucun 
Auteur , qu elle ait été enveloppée 
dans leur dégradation. Si elle eut 
ftibi le joug de la domination des 
Rois oonquérans de TAfie , elle 
eût été comprifç dans rénuméra- 
tion des provinces anexées à 
l^Empire de Cirus ; cette omiflîon 
fait préfumer quelle n*eut point de 
part à cette grande révolution , qui' 
transfera aux Perfes , rjÇmplre de 
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PAfîe. Cette probabilité eft forti- 
fiée par le récit d'Hérodote* a Le 
fils dlîydafpe , dit cet hiftorien , 
» fut reconnu pour Roi, par tous 
» les peuples de TAfie , excepté 
3» par les Arabes , qui , quoique 
» vaincus par Cirus , & par Cam- 
» bife , ne furent jamais réduits à 
a^ la qualité de fujets* Ces Rois 
a» vainqueurs les traitèrent comme 
a^ alliés & amis , en reconnoifTance 
» du paflage qu'ils leur avoient don- 
» né , pour entrer en Egypte. 

Il eft vrai que le même Auteur 
qualifie Sennacherid de Roi d'A- 
rabie & d'Affirie, mais il réfulte 
de ce paflage, que l'Affirie n'étoit 
qu'une province de 'l'Empire des 
Arabes , puifque le titre primitif 
de ce Prince , étoit celui de Roi 
d'Arabie. Séfoftris , félon le té- 
moignage de Diodore , fubjugua 
l'Arabie du vivant de fon père : 
cet hiftorien paroît s'être trompé , 
en confondant les conquêtes de quel- 
ques contrées , avec celle de toute 
cette vafte région , puifque ce coin- 
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quérant fit tirer une ligne depiïî$ 
Héliopolis fufqu'à Pélufe ^ pour 
mettre TÊgypte à couvert des în- 
vafions des Syriens & des. Arabes. 
Dn n'établit point de barrières 
entre fes nouveaux États & fes 
anciennes DoSèflions : il fuffit d'é- 
lever des fortereflès dans des pays 
nouvellement conquis, pouj: ea 
împofer à des peuples qui ne font 
point encore dans ihabitude de To-. 
oéiflànce. Le même Auteur (/) con- 
vient que les Ifmaélites conferverent 
toujours leur indépendance , & 
même il nous découvre les moyens 
dont ils s'étoient fervi pour fe ga- 
rantir de loppreffion. Aîrifi Dîo- 
dore eft réfuté par lui même. Il 
cft vrai que la flotte de Séfoftris , 
faifant voile pour les Indes , s'em- 
para de pluueurs Villes maritimes 
de l'Arabie; mais aucun monu- 
ment hiftorîque n'attefte que cette 
prefqu'ifle ait été fous la domina^, 
tion des Égyptiens. 

(ODiodorcI, u 
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Les Perfes ne comptèrent jamais 
les Arabes au nombre de leurs 
fujets ( m ) ni de leurs tributaires: 
le préfent d'encens qu'ils fefoiént 
annuellement aux Monarques Per« 
iânjs, étoit plutôt un don de Ta* 
initié f qu'un aveu de leur fçrvî* 
tude ; & Cambife n^entra fur leurs 
terres , qu'après en avoir demandé 
& obtenu la permiifîon. 

Alexandre vainqueur de laPerfè^' 
& chargé des dépouilles de l'O- 
rient , n'en impoia point à ce peu^ 
pie par l'éclat de Tes* viâoires. Les 
préparatifs qu'il fit pouf fubjuguet 
cette région , prouvent qu'il étoit 
perfuadé , que cettç conquête man- 
quoit encore à fa gloire » & qu'il 
regardoit les Arabes ^ comme des 
ennemis dignes 4^ lui» Ce peuple 
trop fier pour le prier de détour^ 
per fes armes , ne daignapas même 
lui envoyer des Ambafladeurs : I9 
dignité dç leur réponfe » prouva 
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que Texemple des Nations aflèrvîes,' 
tfaVoit point étonne leur courage:; 
& s'il n eut point été enlevé par 
une mort prématurée , il eut peut* 
être éprouvé qu il netoit pas invin- 
j:ible. 

Strabon nous a révélé le fecret 
quiJui fit defirer la conquête de 
TArabie. Ayant appris que les Ara^ 
• bes n*adorbient que deux divinités, 
Jupiter & Bacçhus , il eut Tambi- 
bition de partager * avec eux les 
honneurs divins ; & pour les obte- 
nir j il crut devoir les aflè?rvir pour 
leur rendre enfuite la liberté , per- 
fuadé que ce peuple plus feniîble 
ati biehfait poftérieur à Toutrage , 
Je mettroit au nombre de;s Dieux» 
Lorfqu après fa mort fon Em- 
.pire eut été divifé , Ptolomée(/2) 
..eut en partage TÉgypte & la Celé* 
. firie , la Lybîe j la Paleftine & l'A- 
rabie; mais par ce dernier pays, 
on tï^ doit entendre qu'une partît 
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de la côte habitée par des peuples 
appelles Arabe-Egyptiens* Plin^ 
fur le témoignage de Juba , appelle 
Arabes , tou5 les peuples placés 
iur les bords du Nil, depui3 Syenç 
]afquàMçroé. 

Àntigone eut fujet de fe plain* 
'dre des Nabathéens., qu} avoîen^; 
fait de3 courfes fur les terres dç 
fa domination. Ce Prince enflé de 
la gloire de fes fuccès en Syrie Sp 
dans la Phénicie , tourna fes armes 
contre un peuple quii.vouloit. con* 
tenir par un exemple de févéritc, 
}l.a difficulté de pénétrer dans uti 
pays défendu par des fables , des 
déferts , & furtout par la difette 
des eaux, le déterminai n'envoyer 
que quatre mille hommes., comr 
mandés par un de fes Lieutenants 
nommé Athénée ( o )f Cç Général 
profita d'une foira où tous les ha^ 
Ditans s'étoient rendus 5 & trou^jr 
vant.le pays dépourvu dç deffenr 
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leurs , îl porta par-tout les ravage! 
& mit le fiège devant Petra, qui 
<ut emportée d*aflàu.t , & "^dont la 
gamîfon fat pafTée au fil de Tépee. 
Xes Arabes plus étonnés quabba** 
tus de cette invaiîon fubîte , quit* 
terent leur foire & réunirent Içurs 
forces. Les Grecs qui croyoient 
îi'avoir rien h craindre de leurs 
ennemis dîfperfé^, sctoîent endor- 
mis dans une faufle fécurité dont 
ils ne fortirent qu*au bruit des 
armes des Arabes qui fondirent 
fur eux 9 & les paflerent tous au 
fil dtelepée. 

Les Nabathéens fe plaignirent â 
ÎAntigone de les avoir réduits dans 
la néceflité d'une jufte défenfe. Le 
Monarque delavoua publiquement 
Athénée, & il diflîmula (on ref- 
ientiment , pour mieux aflurer le 
fuccès de fa vengeance. Les Ara* 
bes ne s*en laiflerent point impofer 
par fes démonftrations afTeâueufes* 
jSk le croy oient trop ambitieux 
pour felpeder la foi des traités , 
êc pour prévenir de nouv^e3 attar 

quess 
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^ues , ils mirent par précaution des 
Sentinelles au haut de plufieurs de* 
leurs tours. 

Antigone perfuadé que le temp« 
avoit diflîpé leur défiance , envoya 
fon fils Démétrius, a la tête de 
quatre cents fantaffins , & d'autant 
de chevaux , pour tirer vengeance 
de Taffront mit à fes armes. Les 
Arabes inacceflîbles à la crainte» 
furent faiCs d'admiration pour un 
Prince qui avoit f intrépidité de 
pénétrer dans leurs déferts , avec 
une fi foible armée. Ils auroient pu 
Taccabler par le nombre , mais ref- 
peâant fon courage , ils lui laifle- 
rent faire fa retraite, fans Tinquieter; 
quoiqu'il emmenât avec lui fept 
cents chameaux qu'il leur avoit 
enlevé ., & qu'ils pouvoient re- 
prendre. 

Le principal fruit de cette ex- 
pédition , fut la découverte du Lac 
Alphaltide (p) jufqu'alors inconnu , 
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aux Grées. Antigoné voulant rem-» 
plir fçs tréfors du produit qu'on 
tiroît de ce Lac , fit conftruîre des 
vaiffeaux , pour en tranfporter unç 
grande quantité dans fes État?» 
Mais les Arabes , jaloux de confer-» 
ver cette fource féconde de leurs 
richefles, taillèrent en pièces, un 
corps de fix miUe hommes , qui 
ctôient deftinés à protéger les opé^ 
rations de la flotte , & cette dé^ 
faite , obligea Antigoné de re^ 
noncer à fon entreprife. 

Quoique Plutarque (9) aflure que 
les Arabes furent fubjugués par 
Lucullus , il eft confiant que tout 
les exploits de ce Général des Ro^ 
Iflains, n'aboutirent qu'à impofer 
un léger tribut , à quelques çon^ 
treés obfcures Çefans défenfe, C'eft ~ 
confondre la conquête entière de 
la Nation , avec celle de quelques 
Tribus ; puifque Pompée qui fut 
fubftitué dan^ le çoniman^çment; 
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àLucuUus, força pîiifieùrs Tribus 
â venir rendre hommage à la Ma- 
jefté du peuple Romain* €e Gé-: 
néral réduifit par la terreur de fesp 
armes Aretas Prince Arabe , à 
îa néceffité de recevoir gàritifon 
Romaine dans Pétra, pour réprî-^ 
mer les brigandages que f es fujets^ 
exerçoient fur les frontières de la 
Syrie & <ie la Méfopotamie. Pom- 
pée ne fut jamais véritablement te 
niaître de cette Ville, quoiquott 
offrit de lui en ouvrir les portes ^ 
il aima mieuk renoncer à fon en- 
treprife, que de fe renfermer dan» 
des murs-5 tandis que fes ennemis 
refteroient maîtres de la^campa- 
gne ; & lorfqu*il marcha contre 
Mitridate , il remit le commande- 
ment de farinée à Gabinius , qui 
fit de grands préparatifs pour s*af- 
furer de la conquête de l'Arabie , 
mais féduit par Tor de l'Egypte, 
il aima mieux employer fes forces 
pour rétablir Ptolomée fur le 
Trône de fes ancêtres , que d'af- 
fconter des dangers' fans fruit. 

Fij 
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Martius Philippe ( r ) , Lea- 
^ulus Marcellinus , Gouverneurs 
4e Syrie , furent fans ceife occu- 
pés à réprimer les incurfions de ces 
•peuples brigands, quArrien .nous 
peint, commQ un peuple indepea- 
ÎQant , malgré les efforts toujours 
renaiflams de$ Romains pour lies 
âffervir* 

Crafïlis (/) ambitionna défaire 
îa conquête de l'Arabie : fEmir 
Ariamnés , s'offrit pour être fon 
guide dans un pays , dont les rou- 
tes étoient inconnues à Tétranger, 
Ce conduôeur infidèle , pour fervir 
{jà patrie , fégara dans des déferts , 
A)ù la plus grande partie de foij 
ijrmée périt de foif & de mifete., 

Elius ( t ) .Gallus , fous le règnp 
^Augufte , fut celui des Romaines 
qui pénétra le plus avant dans 
l'Arabie^ Ce Général, aprèjs avoiir 



(T ) Arrîen^ 

(/) Plutarquc vie de Craffuç. 



ttaverfé d'îmmenfes déferts , entrât 
dans la Montrée qui produit leî5^ 
aromates y où il embarqua fes trou- 
pes, fur trente vaiflTeaux de tranf- 
port 5 & fit voile pour Leuconome' 
Ville des Nabathéens fur la mer' 
rouge. Cette navigation , dans te 
Golfe Perfique parfemé de rochers 3. 
lui fit pei'dre beaucoup de vaif- 
ièaux , & après le débarquement y 
la contagion lui enleva fes meilleur! 
foldats. A rentrée du printemps il 
s'avança fur les frontières de Hirà' 
^ù il fut favorablement reçu par 
Aretas , allié & proche parent dil 
Roi des Nabathéens,- 

Ce Prince lui fournît le ^ moj'ens' 
de traverfer de vaftes folitudes, 
pour pénétrer dans le pays del 
Arabes Scenites; après cinquante 
jours d*une marche pénible , là. 
prit d'aflaut la Ville ae Naîram,. 
lîtuée dans une contrée fertile ; & 
dirigeant enfuite fa marche vers le 
Midi , il fut arrêté par un fleuve y- 
dont une armée ennemie lui dlf- 
jfuta lepaflage. Il fallut tenter* la 
Fiij. 
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fort d un combat» Ses troupes a^ 
guéries , difperferent fans effort ^ 
cette multitude fans ordre & fans 
difcipline. Les Villes les plus con- 
iidérables ouvrirent leurs portes y 
fans lui oppofer la moindre réfif- 
tanceé II tenta auflî de fe rendre: 
maître de Marfiab dans le pays des^ 
Ramnitçs, mais la difette. d'eau To- 
bligea d'en levçr le Siège. J-<es char- 
leurs brûlantes du climat > furent 
plus meurtrières que les armes de 
les ennemis' : alors trop afïbibli 
pour afpirer à de nouvelles con-» 
quêtes , il rentra dans le pays des 
3S[abathéens , d'où il fe rendit ea 
Egypte y & débarqua les reftes lan- 
guiuants de fon armée dans le port 
li'Alexandrie ,. & il ne tira d'autre 
fruit de fon expédition , que le 
privilège? 4^ mettre une garnifon 
dans le bourg rouge ( w ) , où il éta- 
tilit un rçc0veur , qui exigeoit le 
quart de 1^ valeuî des marchan-: 



£ i*] Pline k^^ 
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difes qui entroient dans te port» 
Caius petit fils d'Augufte , ne crut 
pouvoir dompter Tindocilité natu*- 
felle de ce peuple, qu'en détrui- 
fant leurs Villes, d où ils bravoient 
leurs tirans ; perfuadés qu'en dé** 
vaftant les frontières de TEmpire, 
qui offroient des aliments à leur 
cupidité , ils ne viendroient plus 
affronter des périls inutiles. 

Depuis ce temps , jufqu au règn« 
de Trajan ( :r ) , les Arabes vécu- 
rent fous la protedion de leurs 
Loix , & quoique les panegériques 
& les infcriptions des médailles 
nous atteftent que cet Empereur (y) 
fut leu£ conquérant , il eft aifé d« 
prouver que ces monumens hiftori-» 
riques , ont été élevés par l'adula- 
tion ; puifque jamais il ne put fe 
rendre maître de la capitale de« 
Hagareniens, 

Severe fut le dernier des Cefai» 



(x) Dion. Caflîiis. 
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^ui porta fes armes dans' TArable i< 
il vouloît fe venger de ce peuple ,. 
^uî avoit fourni du fecours à Niger,. 
( îf ) & il fe flattoit de s'appropriei? 
les immenfes tréfors confacrés au 
Sôleil& qu'on tenoit religieufcment 
cachés. Le^ foldats rebutés de la 
fatigue de la marche , & de la 
chaleur du climat , refuferent de 
combattre, & leur rébellion l'obli- 
gea de revenir dans fes États : il 
paroît même , que fes fucceffeur» 
fe fefitant trop foibies pour les 
aflèrvir , payèrent des fublîdes aux 
Sarrazins , qui s'obligèrent à leur 
tour 5 de fournir ua corps d auxi- 
Eaires. 

Ce traité parut humiliant à Ju- 
Ken y qui refufa de fe foumettre^ 
à la hont€ de payer un tribut à 
des^ barbares. Leurs députés en», 
portèrent leurs plaintes; mais TEm-- 
pereur guerrier & philolophe , 
Jfeur répondit avec fierté:;, quun^ 



t? ï Strab^. 



Prînce^ belliqueux avoît du fer Se- 
lie connbiffoit point Ton ( ^)Cettc^ 
jeponfe, qui- renfermôit une me- 
i^ace, les détacha de ralliance des 
Romains , & ils embraflerent con- 
tre eux le parti des P^fes. Quel- 
que temps après , Marva Reine de^' 
Sarrazins , envoya un corps de- 
troupes aux Romains contre les^ 
Goths , qui , après la défaîte & la* 
itiort de Valens, avoient mis le fiègo^ 
devant- Conftantinople , & ce futr 
C€tte milice beliiqueufe , qui fauvar- 
acapitale de l'Empire,- 
Ces peuples ,• fous le règnêf drj ' 
Théodoïe y exercèrent les plui 
grands ravages fur les frontières 
de la Syrie , de l'Egypte & de la 
Paleftine, & s'étant déclarés pour; 
les Perfes , ils répandirent une' fr 
grande terreur y que les' foldats- 
Romains ,.au lieu de fe piréparer àt^ 
feutenir leur choc ,~ fe précipite^- 
jrent dans TEuphrate y qui en etit-- 
gïoïKÎtr dix mille. 

I ' .-- -. 

^;« ). Abuifarage,^ 



Les Sarrazins firent une noii-J 
Velle invafion fur les terres de^ 
TEmpire ; mais ils en furent jphafTés? 
par rEmpereur Martien , qui Icui? 
îqapofa des conditions humiliantes? 
auxquelles ils furent obligés de foiif- 
Crirer Cette dégradation- ne fut que 
paflàgere , T Arabie dans le fixieme 
j^ècle , produifit un Prince belli^ 
^ueux,, qui , pendant cinquante 
^ns ^ foutint la guerre avec gloire 
.contre le^ Romains. Tout le pays y 
4çpuis l'Egypte jufqu'à la Méfopo-r 
tamie, fut ravage, & tous les pri- 
fonniers qui q étoi^t pas aflèz ri- 
ches pour r^eîietejr leur liberté y 
furrat palfés atu fil dç rëpée. Ce 
guerrier , qui étoii dç I9 famille 
de Mondar , fît une alliacé avec 
les Perfesi , qui , foutenus d un G 
puifTant allié , fe, répandirent fuir 
les pQ0effions des Romains ,. & tail- 
lèrent en piece.s 1 armée, du célèbre 
Bélifaire. 

Il faut qu une Natîofn qui n 3 
jamais fûbi de fo.ug étranger^ ait 
trouvé de puiilàntês reiTQUirces dw 
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fon courag'e contre l'oppreffion. Sî 
elle refta longtemps lans confidé- 
ration ; c eft que fes Tribus étant 
divifées , manquèrent de moyens 
pour exécuter de grandes chofes. 
Mais auffitôt que Mahomet les eût 
réunies fous le même drapeau ^ 
quelles ne reconnurent quun chef ^ 
& qu'elles eurent un intérêt com- 
mun , leurs fuccès rapides furent 
plus brillants que ceux des Grecs , 
ces Romains & de tous les peuples 
conquérants. 

Des hommes nés & nourris fous 
la tente , dévoient tous être des 
foldats infatigables. Toujours er- 
rantSjfans inquiétude fur les moyens 
de fubfifter , regardant toute la 
terre comme leur domaine, & le 
refte des hommes , comme des ar- 
tifans formés pour fervir à leurs 
befoins , ils marchoient fous un 
chef auflî indigent qu eux , qui , 
lui même n avoit d'autres reffour- 
ces , ponr fe les attacher , que fej 
largeues, & qui avoit befoin de 
feix« un jpkhe butin , pour en im-5 

Fv) 
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pofer à fes fubalternes, parrécrat:' 
de fa dépenfe, 

La nature de leur pays avoir 
pourvu à leur fureté. On ne pou— 
Yoit pénétrer jufquà eux, fans 
avoir traverfé des défèrts arides , 
où-, plus les armées étoient nom- 
breufes , plus elles étoient expofées 
à périr par la foif , la famine & 
fes chaleurs brûlantes. Ainfi leurs 
fables , leurs rochers & leurs dé- 
ferts ,. étoient des . remparts étevés 
par la nature , pour affurer leuv 
liberté contre- l'ambition des con-- 
«[uerants. Comme toutes leurs Vil- 
Ifes.. n étoient qu'un aflemblage in- 
forme de tentes ,. ou de viles caba- 
nés, ils. les abandonnoient .fans re-^ 
gret- aux ennemis qui avoient fur 
eux la fupériôrité , & ils fe reti- 
jT^oient dans des lieux inaGceffibles>. 
eà leur frugalité naturelle leiîc 
Qur-nifloit des moyens de fubfîf-r 
ijsr , qui auroient été infufiîfants iD 
tout autre, peuple. 

L'ignorance où; ik étoient dani-. 
itkm de. défendrfiL les places ,, fuE— ' 
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pofe qu'il n avoient fait aucun pro- 
grès dans l'art de les attaquer;^ 
Ainfi les fortereflès élevées fur les 
terres de leurs ennemis, étoieni 
autant de barrières qui prévenoien^ 
en eux lambition 4es conquêtes; 
Ils ne pouvoient faire que des in- 
curfions pafTageres , fans efpoir d& 
former des établiffements durables; 

Dans toutes leurs expéditions Çby 
militaires ils menoient avec eux , 
un grand nombre de chameaux ^. 
dont chacun étoit monté par deur 
hommes adoffés ,. qui,. dans un© 
aôiori générale , fefoient front à , 
ï?ennemi de deux côtés en mêmc:- 
tempr. 

Les guerres fréquentes que Ici- 
Tribus indépendantes eurent à fou- 
tenir contre celles qui vivoient 
fous la domination dun chef oui 
d un Roi ; les attaques fréquentes) 
que les habitans des Villes avoientr 
i repoufler de la part des Scénitei,^ 



4I9 ) Vie de Julien;. 
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îieremçnt aux Arabes du dékrt^ 
Leur paflîon pour les armes étoid 
fi impérieufe^, qu'ils regardoiend 
une bonne épée , comme la plus- 
précieufe richefle. Cétoit le plus» 
bel héritage iqu un père put laifler 
à fes èqfans/ Ainfi une épée fuffi- 
foit pour fixer les regards de toute 
la Nation v fur le pofleflèur & fou- 
vrier. Ils étoient fi défintereffés | 
qu'au milieu des richefleS' de l'O- 
rient, ils ne prenoîent que la por- 
tion néceffaire pour leur fubfif- 
tance , & ne fe réfervoient que Is, 
gloire de les diftribuerr 
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C H AP I TRE VL 

Dcf Sciencer Cr des Arts c&ej les 
Ancims Arabes^ 



L 



Es Arabes, féparés du refte de^ 
Nations ^ par rimpoflîbilité de 
communiquer avec elîes, n'en ont 
pas moins perfedionné leur rai- 
fon. Lafolitude où ils vivent, les 
a prefervés des dérèglements con- 
tagieux de rimagination des autres 
peuples , & comme ils errent ifolés 
iur la terre, ils ont fubfifté long^ 
temps fans pren4re part à leurs 
crimes & à leurs fuperftitions. Il efl: 
vrai que s'ils furent plus lents à fe 
corrompre , leur genre de vie dut 
auffi retarder leur marche dans la- 
découverte des arts & des fciences.. 
Un peuple pafteur ne dut s'pccu- 
pcr que du foin de multiplier fes 
troupeaux, & ce fut cette occu- 
pation qui les conduifit à la con- 
âoiffance des aftrea^^ lur-tout dcs> 



t^â ÎNTHÔDÛdttOtli 

étoiles fixes. Ce n étoit que fat 
^expérience, & non fur les cal-* 
culs de i'Aftronomie , qu étoienc 
fondées leurs notions confufes , qui 
iip leur fervoient qu'à prédire le 
changement des temps , & à interr 
prêter leurs fonges.Le titre de dé- 
vin étoit extrême^ient honorable , 
& on proftituoit ie nom de philo*- 
fophes à ces impofteuts accrédités 

Î)ar rimbécillité du vulgaite, & 
ur-tout à ceux dont les prédic- 
tions étoient juftifiées par Tévène- 
ment. 

Ils appelloient AnvaCe), ou 
maifon de la Lune , les vingt-qua- 
tre étoiles qui partagent le Zodia- 
que en autant de parties , dont 
cette planette en parcourt une 
chaque nuit* Le lever & le cou*^ 
cher de certaines étoiles , leur 
ànnonçoit les variations de Tair, 
Les noms qu'ils leur donnoient 
étoient tous tirés des différentes 

[ejpQCok. v.^ 



efpèœs de leur bétail , & c eft ce qui 
femble indiquer que les premiers' 
Aftronomes fe formèrent dans I3 
claflè des pafteurs^ Au refte ib 
ne raifonnoient , ni fur leur gran-' 
deur , ni fi^r leur éloigneraent^ 
mais feulement fur Tinfîuence que 
les corps eéleftes avoient fur 1^ 
terre» 

On peut afliirer , malgré radmi^r 
ration qu*on éprouve pour tout 
ce qui a le fceau de Tantiquité^ 
que l'Aftronomie languit dans une 
fîternelle enfance , chez ces peuples 
qui 5 après des milliers de fiècles 
4'obfervations , refterent perfuadéî 
que ces Globes flottons cfans rim-f 
ftienfité , avoient befoin d^être fou- 
tenus par de fortes chaînes , pour 
faire leur révolution , & que la 
Lune (/) pouvoit fe fendre fuivanç 
les caprices des hommes ^ & refufer 
fa clarté au refte de la terre ^ pour 
^efc-endre & fe promener autour 

■s ■ ■ ^ 

[/) Abulfeda. 
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d'une maifon , qui ne renfermoîc 
que de va\ns fimulacres , comme 
nous le verrons dans la vie de 
Mahomet. 

On reproche ordfnairement aux 
Q^j^^^. Arabes ,. d'être plus ^curieux de 1^ 
Ibgic. généalogie de leurs chevaux , que 
de leur propre defcendance. Cefï 
une erreur adoptée par des Écri- 
vains eftimables & accrédités, mais 
peu verfés dans Thiftôire de ces 
peuples : il n'y (g) en a point fur 
fe terre qui s'enfle avec plus 
d'orgueil, de la noblefïe de foif 
origine , & qui établifFé' des 
titres plus faflueux. Les dîfputes 
qui les ont divifés , & qui ont 
ébranlé leur conftîtution^ , n'ont 
point eu d'autres caufes , que les 
prérogatives^ & les diftindlons atta- 
chées àlanaiflance. Il efl: vrai que 
Torigine de chaque Tribu eft enve- 
loppée de ténèbres, puifque dans 
forigine des temps, la'' plupart ne- 
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'ffivoient ni lire ni écrire , & que 
chacune ne peut établir ks préten- 
tions 5 que fur des traditions va- 
gues & corifufes. Leur attention 
à conftater la généalogie de leurs 
chevaux, ne doit jetter aucun ridi- 
cule fur eux. Le cheval efl: de 
tous les animaux , celui qui dégé- 
'nox^ le moins : la race en efl: ex- 
cellente en Arabie , ainfi il n'eft 
pas extraordinaire qu un peuple qui 
en fait fa principale richefle, foit 
inftrùit de . quelle race font iflus 
ceux qu'il veut vendre ou acheter; 

La Çh) Médecine ne fit jamais Médecine^ 
ÂQ grands progrès en Arabie, Ceux 
qui acquirent quelque célèbritédani 
le grand art de guérir , ne furent 
que des obfervateurs attentifs à 
fuivre la marche de la naturCr II 
paroît que l'expérience les avoit 
mieux inftrùit, que les fojJhifmejs 
3c les conjeâures de lart : par ex- 
.exnple , quand quelqu'un ie trou- 
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voitincommodépar les exhalaîfons 
aromatiques , dont tous le pays eft 
parfumé, ils brûloient du bitume 
^ du poil djs bouc ïlont la fumée 
leur procuroit un prompt foulage- 
jment. 

Mais auffi-t^t qu*îk eurent joint 
le fecours de fart aux leçons de 
1 expérience, on vit naître parmi 
eux les plus grands maîtres : il fallut 
ctre Arabe pour infpirer de la 
confiance aux malades , & plus 
encore à leurs héritiers. Tels furent 
Avîcënne & Averroés, & tant d'au- 
tres qui furent appelles auprès des 
Rois. La gravité naturelle de ce 
peuple, leur donnoit ce ton im- 
pofant, C néceffaire à ceux qui 
exercent cette utile profeflîon ; aufll 
ce fut à leur école que les Euro- 
.péens fe formèrent : il eft vrai que 
les difcîples ont effacé la gloire de 
leurs maîtres. 
ArîtKcmé- L'Arithmétique femble avoir 
^^"^' pris naiffance chez les Arabes. Ce 
fut d'eux que les Chrétiens ,, d^ns 
le troifieme fihcky empruntèrent 
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les caraderes ou çhiflfres employés 
dans les calculs, Les avantages en 
ftirent longtemps méconnus , & 
les Français n'en firent ufage quQ 
dans le quatorzième fièçle. Cet art 
étoit néceffaire à un peuple qui 
entretenoit des relationç commer-^ 
çantes avec fes voifîns. 

Ils avQÎent auffi leur méthode 
de fupputer les temps. ( i ) Leur 
3nnée étoit partagée en douZQ 
mois, & le premier jour de chaque 
année , ils fe donnoient de grands 
feftins : Iç mcnie ufàge étoit étabK 
chez les ancieîns Perfes , & chez 
prefque tous les peuples de TO-» 
rient. Ils comptoient fix faîfons , 
la première étoit la faifon des 
herbes & des fleurs , la féconde , 
l'Été 5 la troifieme la faifon chaude, 
la quatrième , la faifon des fruits 5 Supputai 
la cinquième Tautomne , 8^ la fi-* tion dci 
xieme l'Hiver» îcmpa^ - 



(i) GqIUus f. ii)$ 
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L'ancienne ( k ) année Arabe 
4çtoit lunifolaire; mais la coutume 
d'intercaler les mois , fut abolie 
par Mahomet. Leur femaine étoit 
compoféc de fept jours , comme 
chez les Indiens , fes Égyptiens, 
les Grecs , les Romains , & pref- 
que chez, tous les peuples anciens 
& modernes. 

Les progrès qu'ils ont fait dans 
ks fciences tbnt les produâions 
faciles de leur génie naturel ^ puif- 
que fans communication avec les 
autres Nations ils ont puifé dians 
leur propre fond , ce que les au- 
tres ont emprunté de leurs voifins 
ou n'ont acquis que par le fecours 
d une expérience lente & tardive. 
La folitude , qui en général con- 
4luit à une ignorance ftupide & à- 
une aufterité de mœurs gênante 
dans la fociété , n a fait que per- 
fedionner en eux le goût & la po- 
liteffe : en abordant les étrangers,. 



(*) Pocok Hift. Arak 
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îls n'éprouvent point cette timidi- 
té & cette confufîon , que le défaut 
d'ufage de la fociété infpire à ceux 
qui vivent dans la retraite^ Ceft 
qu'ils étoient nés ce que les autres 
deviennent i c'eft que la nature 
leur avoit révélé les fecrcts que 
lès autres font forcés de lui arra* 
cher : aufïî leurs connoiflknces ne 
fe bomoient pas aux Sciences abP" 
traites & profondes ; & ils culti- 
voient avec fi^cès tous les Artt 
d'agrément, 

. La paffion des Arabes pour le 
merveilleux, rend croyable toutca> 
qu'on rapporte fur les honneurs 
qu'ils rendoient àleurs Orateurs & 
à leurs Poëtes. (/) Uimagination ar- 
dente des Orientaux s'élanee tou- 
jours vers le grand & quelquefois 
vers l'outré. Dans leurs écarts auda^ 
cieux ils prennent le gigantelque 
pour le foolime. Une langue richer 
& harmonieux, des expreflions har* 



( l) Prideaux. 
Tome L 
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4ies ^ de$ image$ vîvgs & .brlUan*; 

La Me- ^gj^^ jç^ métaphores audâeieufes 
^^^' étonnçat l'écrit , & frappent le^ 

V X fens fans laiilèr à la raifon* , l^ tem$ 

de les feumettrç à f examen, 

Fpéfie» Les Poètes jouH]bient de le plit|t 
haute coûfidératioo : on fes regar^ 
ëoit (m ) coanne deshommes prb* 
tilégiés nés pour inâmirç 1$ T^à-r 
tion ; Içun plai^ be^u^i morceau^ 
fîtoient regardiés comme autaiit d^ 
naxlmes q^ll iaQpit apprendra 
pour n etrç poiqt confondu danjr 
iai cla£& ^jbâe d'e9 hommes i^s 
léduç^tion^ Lçs perfonn^ btçn éle^ 
^rées, çti fçf<Mçi>t de fréquentes ap?p 
pHcations dans h commerce- de la; 
vie , & ce qui ferok regardé cheaf 
H pous comme u» pcdantîfine, étoit 

* r^egardé chez eux çqmmç îe fruit 

d'un e^rit cuîtlvé ; ils étoient dams 
Ibpinion ^ qu*il valbît mieux fe p^- 
jrer ^e f elprit tfstut^ruî , que de jfe» 
montrer dans une indigence najuir 
f plie & rébutante, 

^ . u. 

f 772 ^ Icje^ Sale, Rejand^ 
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IjQS honneurs qui (ont ia récom^ 
pen& des âmes géoéreufes &: qui 
font le gertiiè $c l'alinimt ds lit>* 
dufbrie y fefolent éclore tous lejf 
l^eas T dès qu'un Poète avoit .en- 
fente un Poëme digne dfetre ré* 
citédajis rafFemblée de la Nation , 
il: fe rendoit à Orcads^ place fa^ 
sieufe y & aînfî nommée , à^caufd 
ides défis que les Poètes fe kfJoient 
les uns aux autres. £/aâèmblée du* 
roit un mois entier , pendant Ib? 
queLdbax{ue Poète akernativernent 
écouté 9 récitoit fes prodiâions* 
La meUleure pièce r ren^ortoh la v 
prix, & lorlîqudls avoit atteint 
nm certain degré >de perfeâion oa> 
la dépofoit dans Us archives d&lsk ^ 

Nation* ^ 

' TeUe f^t la deftmée de ces o£^ 
lébres (n) Poèmes , conmis. fou» 
le nom de. vers doffés; parce qu' ilt 
étoient tracés en lettre dfor^ âur 
as: b fojre d'Egypte* Les &4etsor«» 
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dinairesdeces Poèmes ^célébrorent 
la naiffance d un fils iflu de quel- 
que Héros 5 celle d'un Poulain de 
bonne race; ces fujets étoiçnt les 
miçux accueillis , parce que les 
honneurs étoient attachés à la fe-^ . 
çondité & la richeffe à la pofleflîon 
(des meilleurs chevaux. La gloire 
de c^ux qui - fortoient vainqueurs 
de ces combats académiques , s'é- 
teridoit fur toute leur famille , qu'on * 
félicitoit d'avoir produit un fi beau 
génie. Les autres Poètes fe dépouil- 
lant de l'orgueil , qui fouvent avilit 
kur talent, célébroient laviftoire 
de leur rival couronné. Les fem- 
mes revêtues de leurs habits nu- 
ptiaux , chantoient fon triomphe 
dans les feftins qu occafionnoit cette 
folemnité. Toutes fembloient bri- 
guer l'honneur d'en faire leur i:on* 
quête 9 ainfi la deftinée de ces Poè- 
tes fortunés , étoit^ bien différente 
de celle des héritiers de leur talent 
qui aujourd'hui ne font plus heu- 
reux qu'en vers. Un bon Poëmo 
çtoit regardé çoname h plus rich» 
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pro<îuâ:ion du génie , il n*eft donC 
pas étonnant qu une terre qui four- 
niflbit tant d'aliments à Témulation, 
ait produit un effein nombréfuî^ 
d'exceWens Poètes. 

Les Orateurs jouiflbîent auflî de Elosiuçacs 
Teftime publique & quoique Ie$ 
Arabes en général j ne fcuffentni 
lire ni écxirc , plufieurs d'entre eux 
acquirent une grande célébrité par 
leur éloquence & par Tétude de 
leur langue. Cétoit (o)furtoutdanst ' 
les aflemblées du peuple , qu'ils 
'étaloient une éloquence vive & 
animée , pour détourner leurs con- 
citoyens d'une entreprife , ou pour 
les engager àTexécuten Ik avoient 
(p) deux fortes de harangues : les 
unes étoient cadencées & harmo^ 
nieufes , les autres étôient en profe 
ordinaire. Ils ne fuivoient pas la mar- 
che méthodique des Orateurs Grecs 
& Romains ; ca n'étoît que des^ 



(o) Idem. 

(p ) Le CUrc profod. Afabv 



fentences détachées , qui frappoient 
les auditeurs par rélegance à^\xn^ 
expr^Siom rapide., par la beauté 
âes maximes claires & conciles* 
Ils étoient fi peffûadés de Icui^4u- 
périorité dans l'éloquence ^ qu'ils fe 
vantoîent d'être les feuk avec le$ 
Perfes < q ) qui eiiflent le talent dç 
parler en public. 

Leur Poëfie comœ» celle de^ 
Grecs & des Romains , avoit trois^ 
» pâmes qui répondoient à ce <iuù 
nous appelions pieds , & quidiffe- 
xoient «ntre elles , par raport aïs 
nombre & à la quantittjdes lyllabes* 
iTout Tart de la verfificationconfi- 
ïloitilans larrangement des lettres 
appellées mobiles & fixes. ( r ) Une 
lettre mobile avoit fa voyelle pro- 
pre ^ wnelettre fix^ n'en avoit point 
^ jointe avec une autre ; elle fe- 
foit une fyllabe ; par exemple dans, 
^arfon h à fa vo39BlIe & la lettre r 



(7]Hyde.- 

{t) EbiL Siish. film. falam. 



4)W a point & par cof^féquent dpît 
iè joindre avec la lettre précédente 
ir & ne ibnse avec elle ^ ^u laiM 
ièule & même lilla'beé 

L'ApoIogues (/) l^Orîcnt pont 
Jberceau i & f on foup'^DDi»e mênur 
x[ue c^^ûdanfi rArabie quSi a pn« 
jaaiflaDcej -du moins cette médiocb 
^'inftnu^e paroit y être de la plus 
liaute antiquité, comme on en peut 
Juger par la parabole que joâan 
«dre0a auxliommes de Sichém,deu3l 
<ent ans avant David. Lockman fut 
«celui qui fe diflingua le plus dans ce 
genre annbbli dans la fuite , par 
f ufage qu en fit le Redempteurdes 
JboBQines. Voici ce que les Arabet 
xaconteat de cet Auteur. 

CelabuliAe étoit petit fils d^unf 
iceur ou tante de /cà), & il com^ 
ptoit Abraham pour un ,de fes aïK 
cétres. Il reçut en naiffant rheureuîi 
don de Prophétie , & mérita âatï$ 
hi fuite le fumom de Sage , les 
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Mahométans qui ne le refpe<5tcnt 
que fous ce dernier titre , affurent 
qu'il s'en rendit digne dans une vi- 
fion ou Dieu lui donna le choix de 
la fagefle , ou du don de Prophétie. 
Lockmanf fans héfiter prêtera la 
Sagèflè ; & Dieu pour récompeni- 
fer fon défintéreflèment , lui pro^ 
pbfa d'être fon Lieutenant fur là 
terre : maïs quoi que réfigné à la 
volonté Divine , il aima mieux ref- 
tér cfclave que d'être élevé aune 
dignité où fa fagefle pouvoit 
échouer. Cette modération fut fi 
' agréable à DUxi , qu'il le doua d'uti 
nouveau degré de fagefle, alors il 
cbmpofa dix mille paraboles ou fa- 
bles pour rinArudion du genre hu- 
main. La plupart des Auteurs 1© 
font contemporain dé David & de 
.Salomon, mais ils ne s'appuyerit 
que fur des conjedures incertaines* 
Quoique né dans rÉthibpië^ il 
étoit Juif de Religion : on'dit qull 
/ut enterré avec foixante& dix Pro- 
phètes que les Juifs maflacrèrent 
en un feu! jour , fon corps fut dé- 
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pofé dans un Sépulchre à Ruma 
près de Jérufalem. Les Arabes le 
repréfentent avec de greffes lèvres 
un nez écrafé & une peau huileufe. 
Mais peut-être Tont-ils peint fi dif- 
forme pour mieux mettre en op- 
pofition la laideur de fon corps 
avec la beauté de fon efprit. (0 Pla- 
nude a puifé les principaux traits 
de fa vie d'Efope, dans les tradi^ 
tîons Arabes ^ & tout confmre à 
faire croire que Lockman & Êfopg* 
n'ont été quuri feuL& mcnieHqmS»i 
me , d'autant plus, que les fables atr 
tribuées au dernier , font plus dans 
le goût oriental que dans celui des 
Grecs, 

Il y avoît parmi les Arabes cer- 
tains Philofophes qui prQtendoient 
pofféder la langue 4^$ oifeaux. Il . 
eft probable que dans leurs folitu- 
des ils pouvoîent prêter une férieu- 
fe attention* à tout ce qui frap- 
poit leurs fenSr AinC à force d'eur 



(0 Planude vie d'Efope: 

Gv 
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tehâre ^ansun olfeau le mêmecrî 

pour rappéHer -d autres oifeaux y 

Latiguc ^^ p^^ j^ avertir âes pourfuites 

0es o eaux ^^ <:hafflfeur , ils attachoient une fi- 
gnification à ^e s^n : il eff conftant 
que danslcs animaux comme dan? 
les oifeaux, il éft'des fons variés 
pour exprimer leurs différens mou- 
vemens & leurs différentes affec- 

• tions. Laboyèment dun chien ir- 

rité,Q*eftpas 1er même que cdui d'un 
chien qui careffe fan maître , voila 
•à quoi doit fc borner la fciençe 
ti'un homme qui prétend que les 
• animaux <mt un langage inteHi- 
cible. 

Une Natipn qui a confervé la 
iîmplicité des fnœurs antiques & 
•qui ennemie du luXe , ne connoît 
' ^ue les befbins de la Nature ne 
doit pas avoiï; porté les méchani- 
H^ue? a un grand degré de perfec- 
rrion. Tout peuple pafteur n*eft point- 
"féc(ïmd en inventions qui font or- 
dinairement le fruit des befoins qui 
demandent du foulagement , c'eft 
jdans le luxe des ViBes , c'eft -^u 



Cri du beCbm qufi s-élevent ces gé- 
nies créateurs <}UFnous révèlent les 
iecretsde la. Nature & ia fiixml>- 
cité mifiérieufe de les refTorts. Les 
Arabes qui ae s'enrichiiToiem que 
par des brigandages ^ ne s^occup«- 
poient qu'à fabriquer des cimme* 
tères (u) des arcs , des darts de 
des flèches. Ils eKcelloîent dans Fart 
•<le faire du vin de Palmier quiétoit 
fort recherché des peuples voifins ; 
ils avoicnt quelques Manufaâures 
de toile de coton , mais il ne paroit 
pas qu ils ayent donné â leurs ou- 
vrages un^grand degré de perfcâion» 
Il eft vrai que la ccmduite qu ils 
tinrent <laœ le ïiécle àc Mabom^ ' r rc ' - 
45U (bus fes premiers fiiccefleurs , ^^ j°^ j^î] 
donne lieu de leur reprocher qu'ils \^^^ ' 
ont voulu fe^^longer le monde dans 
la barbarie des premiers temps. 
Daos leur Eek fanatique , ils de* 
trui£r^eat éc mutilèrent les Monu-^ 
mens les plus rd^âési. La biblk>«^ 
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theque d* Alexandrie (s^) fut r&^ 
duite en cendre par le farouche 
Omar, & ce fécond Calife, pour 
juftifier fon facrilège littéraire , eut 
rimbécillité de dire que rAlcoran 
•<levoit tenir liett de tous les livrei 
Maisle crime du Chef ne doit point 
être imputé à toute la Nation ^ 
puîfque quelque temps après , on 
voit ces mêmes Arabes rallumer* 
le flambeau des Arts dans tous les 
pays de leur domination. Le fièc'a 
de Mahomet , fut un fiécle de guer- 
re 5 il n'èft donc pas étonnant que 
ces combats, où chacup'difputoii: 
la palme du génie ayent été abo- 
lis par (es ordres. Cet homme ex- 
traordinaire , ne voulant paroitre 
occupé que de grandes chofes , 
profcrivit tous les Arts agréables 
qui fcduifent les fens & Tîmagina- 
tion» Ce n*eft point dans des temps 
orageux que les fleurs s'empreflent 
^i'cclore ;: maîis lorfque fes fuccef- 

feurs furent chargés des dépouilles 
( X ) Reland. de ReU M^hcuneu 
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^es Nations, & quufurpateurs paî- 
iîbles ils purent retourner à leura 
premiers penchans , leur Cour en*- 
core plus brillante par lé gput que 
par le luxe, raffemhla des Poètes 
ec des Orateurs donc les produc- 
tions n auroient pas cté dédaignées 
des peuples policés , fi leur langue- 
plus répandue , eut permis d'en 
taire connoître les beautés. 

Quand un peuple n*a point fiibi le 
joug étranger, ~& que pofTeflèur ^^^* 
confiant d'un même pays , il n a *°8^» 

£oint admis le mélange des awtres 
[ations , il eft naturel de croire 
que fa langue ne doit avoir efluyé 
que de foibjes révolutions* Ainfi 
Ton peut avancer que la langue 
Arabe doit ^tre une des plus an- 
ciennes du monde : fon harmonieV 
fa magnificence , la rendent plus 
propre à la Poéfie & à l'éloquence 
qu'à la fimpjicité de la convcrfa- 
tion ; & danp lie commerce ordinai- 
re I les Araires ne s'expriment point 
comme les ^utres ; ce font des en- 
thpuCafies (entraînés par Imfpkar 
tiion» 
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. Cette langue (y ) e& coinpofëW 
àe idhFëreat dîaleâes , dont iet 
xieux principaux étoient celui des 
ttamyarites ou Arabes purs & cel- 
fe des Koreishkes dont Mahomet 
a fait ufage dans fbn Akoran, le 
dialede ^s Mamyarites femble 
être fille du Syriaqige dont ii a 
la pui'eté , & à qui tous lef 
peuples Aiîatiques défèrent Thon- 
Heur de la maternités 

Le dialede des Kofeîshites par 
£à douceur & fon éloquence, a la 

Çr^^rence fur toutes les autres. La 
ViLu qui lui avoît donné ion nom, 
avoit la Surint^idance de la Caaba 
aiûfi il«kii étok facile d'eDrichir 
fon langage des vers 9 des mots, des 
phrafes des autres Tribus qui ve- 
noient en foule vifitef le (ân&iaire 
de l'Arabie. On fçait que le la»-*- 
gage eli toujours le plus, pur , dans 
les lieux où l'aôluance eâ la pîiis 
grande ^<: eft dans le Tein, des car 
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pîtales 9 que Tétcanger xiépofe ts 
rouille provinciale & fes expreflîons^ 
vitieufes ; siinfi il n'efî pas éton-^ 
nant que le dialeâe à& la^Mecque^ 
ait été plus poli plus WittoaieuXr 
<jue celui des autres Tribus , d'aur 
tant plus que cette Ville éta^t la 
plus éloignée 4efi Nations étrange- 
jes , étoit moins expofée à la conr 
èagion de leurs ^Kpreflîons. 

La langue Arabe ^eAfi ricbe£!c^ 
fi abondanie ,. qu'çn regarde com- 
me impoflibfe ^ la poffeder par- 
&itexneot , à moins qu'on ne ibit 
ini^é i elle fournit cinq cents <^J^ 
mots pour exprimer uneépée ^rctte 
abondance efl plutôt une difette^i^ 
qu'une richeffe réelle , il en doit ré- 
£jlter plusde Gonfufion, que de 
jietteté dans 1 expreiîion : malgré 
cette profufion de mots y les Ara- 
besafiurent qu'il y en avoit un bie» 
lus grand nombre qui font tond- 
is dans 1 oubli. On conviendjca 
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que cette langue , a du cffuyer def 
pertes , fi Ton confidére que Tart 
aecrire a été fort lent à prendre 
des accroiffenrens parmi ce peuple, 
quoiqu'il n ait pas été tout à fait 
inconnu dans les fiécles même les 
plu» reculés , comme on en peut 
juger par ce paffege de Job ( a J 
» plut à Dieu que mes difcours fuf* 
» fent écrits ! Plut à Dieu qu*irs 
3» fuflçnt gravés dans un livre , ou 
3> fur le plomb , ou fur les pierres 
» des rochers , avec une touche de 
s> fer. » Job eut il formé de pareils 
fouhaits 5 fi llart d*écrire rfeut point 
été inventé ? 

• Les Anciens Arabes avoîent plup- 
fieurs caraéèèresi Ceux qu'em^- 
ployoient les Hamyarites > & dont 
il nous ^refte des veftîges fur d'an- 
tiques monumens , nous préfentent 
une écriture dont les lettres ne font 
point féparées , & qui toutes liéeij 
les unes aux autres , font dans une 



(a) Job. if. ij.iV 
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dépendance mutuelle. La manière 
de tracer ce caraÔère étoît un fe- 
cret qu on ne révéloit qu à certains 
ci^pyens privilégiés* 

Morabe ( t ) de la Province d'I- 
raxjcft l'inventeur du caraôeremo^ 
derne , il en introduifit Tufage à la 
Mecque quelque temps avant la 
naiflance de Mahomet. Mais il n« 
fît que des progrès fort lents, ce 

et pour perpétuer la gloire de lin- 
lateur y qu'on appella , & qu on 
appelle encore aujourd'hui ces let- 
très , les en/ans de Morabes , une 
autre diftindîon en relevé la gloire; 
ce fut avec ces caraâères groffieri 
que r Alcoran ( e ) fut premièrement 
écrit : ceux dont on (ê fert aujour* 
d'hui font beaucoup plus beaux ^ 
ils furent dans leur origine , formés 
d'après îe Cufique dont on peut 
voir un échantillon dans les voya*- 
ges de Chardin. Ce fut un Vizir 
des Califes Moâader, Cader & 

(h) Le Clerc , profoiii. Arab. 
j[cJd'HerbeIoc>Biblloc. Orieafti 
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kadi qui régjRcxentrueceffivemeaÊ 
qui en doima ht pittoiore idée ^ 
inals fon invention fut .beaucoup 
J)erfeâionnée par le Secretaire^d» 
dernier Calife de la famUle des Âba£> 
ddea* CeÛ: pourquoi osi donne à 
cecaraôlère^ie nom d'Al-Khattab^ 
f'eû a dire^ le Secrétaire. 

L^Àrabe eâ la langue içavante 
des Mahométans^ lis fétudieÔG 
/comme les Clii^tiens à& TEurope 
apprennent l'tiébreu ^ le Greci||t 
Je Latin* Cettelangueeft d'unjjrândi 
iecours pour découvrir la (îgnifi-^ 
cation ^ie pluiîeurs mots Hébreux; 
4don^ la racme fe trouve dans I0 
lexte original : 11. paroit quie ces 
deux langues avoxent beaucov^ 
d'affinité • puifqu'Âbraliam , fans le 
ÏÊCOurs des interprètes ^ voyageoift 
& le &foit entendra dans l'Âr^ie^y 
la Cbaldee 9 & la PaleÛine, 
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C H A P IT R E Vit 

JDe !^ Religion des Anciens jirahsu 

JuA religion des Arabes , avant 
Mahomet , n'étoit qu'une idolatrî^i^ 
groffiére , & que laflèmblage în-^ 
forme de toutes les fuûferftitîons^ 
Chaque Tribu avoît loa Idole , 
Ton €ulte,& fes cérémonies reK-- 
gieufes. Quoique tous les objets 
du culte foflènt différens , tous ftr 
réunilFoient dans la pratique de^ 1» 
cîrconcifioh & des ablutions. Il y 
Bvoit peu d'înfrafteurs , parce quç 
les intérêts de la fanté ea prefcri- 
voient fobfervation. Tous Woient 
l'idée tfun Dieu créateur de TU- 
nivers ; maïs cette notion étoît 

Î)Ius ou moins lumineufe , félon les 
ieux & le caraâere de chaque 
Tribu. Leur idolâtrie lie con(îftoit 

{)as dans la négation d'un êtrfe 
iiprême, mais ils lui affocioîenfe 
des divinités fubalt^mes^ chai^et 



f ^4 ï N T R O D U C T I O î^* 

^e préfider à la police du mond©;» 
& ces Agens fubordonnés à Têtre 
fuprême , firent pr(èfqu*oublier ce- 
lui dont-ik étoiefit réputés tenir 
leur puiflancer 

LesaftresC^) dans les temps les- 
plus voifins de la naiflance du 
monde , eurent des adorateurs eti- 
Arabie. Des hommes groflSers , &C 
^ffervis à leurs fens , pouvoient 
facilement tomber dans cette er- 
reur. La difficulté de concevoir un 
Dieu intelleduel,. fatigue & rebute 
leur débife raîfoiv Perfuadés que 
cet être infini eft prefent en tous 
lieux , ils ont néantmoins toujours 
tournés teurs yeux vers le Ciel ,• 
comme s'il eut été fa demeure par- 
ticulière» La vue des afïres leur 
. infpira un refpeâ religieux : ils 
obferverent leurs mouvemens pé-- 
riodiques, &ils prirent les impulr 
fions d'une pukTance étrangère pour 
les aéles d une volonté particulierev 



{d ) AbulferagÇr 
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r Laféduaion desfensfut encore 
favorifée par les Sophifmes impo^ 
ians cks Phifofophes , qu on peut 
regarder comme les premiers mfti- 
tuteurs de Tidolatrie. Voici qud 
étoit leur r^fonnement ; tout ce. 
gui fe meut de lui-même a un 
principe incrée de fes mouvemens . 
S>c n'eft fufceptible d'aucune altéra- 
tion. Ojr, comme ils étoient per- 
fuadés que les aftres. n'emprun- 
toient leur mouvement d'aucune 
caufe étrangère, ils les .adorèrent 
bientôt comme les auteurs 4e toute 
la nature , (flamme des êtres ani- 
piés qui répandoidnt l'abondance 
(ur la terre , ou qui la frappoient 
du fléau de là ftérilîté , qui ré- 
gloient la variété des faifons , qui 
produifoient les reptiles , qu^ affli- 
geoient les hon^mes ^e maladies, 
qui préfidoîent aux deftiné^s pu- 
bliques & privées. 

De ce principe découloit lefyC- 
twie de la fatalité : il étoit impof- 
fible de prévenir ce qui ^vpit été. 
réglé par les aftres, Âinfi tes Rois 



qui croyent jouir du prîvîlégis 
de vouloir & de tofit ex&uter, 
*i*étoient que leuij$ agens Hibor- 
àonnés. Ce culte qu'on voit étabfî 
dès les premiers temps , s'étoit ré- 

Sandu chez plufieufs Nations ^ 
ms qu'on en pût défîgner l'Aur- 
teur. Les Sabéens (ey adorateurs 
des Aftreis , pour rendre leur culte 

flus refoedable , fe difoient dépO'^ 
taîres des %res d^Adam^deoeth 
Mi d^Enoch , où cette Religion eft 
(établie. Ce forent donc les vérités 
.mathématiques tm\ ^^évclbppées , 
jqut produffirent ce culte religieux;, 
.te Soleil & la Lune ufurpèrentpar^ 
♦iculferement des îrommages : luti 
jfut refpeété c6mme le Monarque 
d« Ciél*^ & 1 autre en fat regardée 
^ommp la- Reine ; tous les autres 
Aftres n*ét(Ment honorés que com- 
me les exécuteurs dç leurs ordres 
(uprêmes^ 

\tfKmmmrm i . i n i u . . . ■ im^ml^^^mi^^mimitn^tmmvmf^ 



Quaçdoffl péaétrç (/) dana Kiw 
ipfrieur de pettç Religion ; on y 
jëécoi^vre forigin^^ d^. toute? les 
cérémonies!^ religîçufes de l'Orient^ 
On. voit que la çouti^me d'aller en 
pélermage, ^ de traîner &f $)e3 
chaFS ks ficnulaçres des Aftresda 
bourgade en bourg^ç , n^étok quç 
te fymbole dé la marche errant^ 
& r^lée de ces flambeaux du mon^^ 
de;» Leur position élevée daa^ Iç 
Qel , peut avoir déterminé à choir 
fo les plus hautes montagnes , 
pour y ériger des Temple^ ôf des 
Autels^ Ce rfétoit qu^ fur des lieux 
élevés ou fux des tojts , qu-on fk^ 
çrîfioit au Soleil : iç 1 on çhoififlbît 
tes )our;3 ^es plus purs Se les plus 
lumineux, Lesadorateurs de ïaLunçi 
fe raflferabloient dans le fond' des 
vaMes : ils cherchoient le fifenc^ 
des plus- fombres^ bocages,. Les plu? 
ja^ufe^ cavernes & les nuits lep 
plus tjênébreufes^ relevoîçnt la Qi^v 
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jcfté des miftère*. Ce culte dégé- 
néra dans la fuite en licence & let 
aftès dé Religion n*of&irent plu> 
que des fcenes de fcai^ale. 

Les Sabéens (g) habitants nom- 
breux de l'Arabie , furent les plus 
zélés défenfeurs de cette idolâtrie 
à laquelle ils donnerept leur nom ; 
lancienSabéîfmeplvis pur & moins 
groflîer que le moder/ie , ne fe pro- . 

Î>ofojitque d'adorer l'Etre en pré- 
ence des aftres 5 c eft-à-dire , le 
Dieu invifible , en préfence des 
Pieux vifibles. 

L'idée (h) fublime qu'ils s'étoîent 
iformée de l'Etre Suprême, étoit 
trop pure & trpp élevée, pour 
croire qu'il put communiquer avec 
des hommes foibles & corrompus. 
Ce fut ce qui leur fit admettre des 
fubftances moyennes pour être leurs 
inédi^triçes dans le Ciel : les étoiles 
la Lune & le Soleil étant fufpen-. 
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iàu3 entre le gîobe terreftrc & lei. 
demeures Divines leur parurent 
dès intelligences proprés à «ntrete- 
lîir des corrcfpondances faciles avec 
lé Créateur pour en obtenir des 
bienfaits. Leur reconnoilïance en- 
vers ces Aftres diftrîbuteurs des' 
pluyes , qui font les plus grands des 
biens dans ces climaits brûlans ,^^ 
fit oublier le Dieu invifible : la Re- 
ligion dégénéra de fa pureté pri-^^ 
thitive : & les hommes efclaves de 
JeUrs fens , détournèrent les yeux 
de defîus le Créateur , pour les 
fixer fur fes ouvrages. 

Les planètes (i ) eurent part au 
culte public; fept Ten^ples leur fu- 
rent confacrés. La planète de Vé-: 
nus eut un Sanâuaire fort célébré 
dans Saana , qui fut démoli par les 
ordres d'Othman. Ce Calife ayant 
été afïâffiné quelques jours après, 
les fuperftitieux regardèrent fa mori 
comme racçompliflement d'une 



(î) NeutKoii. , 



170 Introduction, 

Prophétie gravée fur la porte de 
ee Temple. Celui qui u détruirajera. 
majfacré. 

Chaque Tribu eut fon Aftra 
tutelaire. Celle d'Hamia , choifîtlc . 
Soleil ; celle de Mefam adora Tceil 
du Taureau-, celle d'Afad rendit 
un culte à Mercure. On dit que le 
Temple de la Mecque , fut confa- 
cré à Saturne. Tous ces idolâtres 
femblables aux Indiens t k ) , avoient 
une vénération particulière pour 
les étoiles fixes , qu ils ne croyoient 
* fédentaires que pour veiller avec 
plus d'attention fur les deftinée^ 
îles hommes." ' 

Les Aftres ( l ) errans , avoient 
àuffi un culte diftingué. On les in- 
yoquoit comme les diftributeurs de 
èes rofées bienfaifantes qui fécon- 
dent les terres , qui préparent & 
donnent la maturité aux moiflbns, 
ii. aux fruits. Ils les révéroicnt enr 
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core comme les miniftres des veiitt 
dont la fraîchem' échange en un doux 
Printemps, les Êtes ks plus brulans» 
. Les Aftres ne paroiflent pas tou- 
jours furThorifon, & quelquefois 
ils font obfcurcis par des nuages. 
Alors les Sabéens fe dédomma- 
jgeoierit de leur abfcençe , par le 
culte quils rendoientà leurs (îmu- 
lacres, devant lefquels ils fe prof- 
ternoient avec la plus grande hu- 
milité , ils leur facrifioient un cocj. 
& un^véau noir. Les dévotes leuc 
offroient des gâteaux excellens. 

Les pèlerinages ( m ) étoient fré-^ 
quens , foit en Méfopotamie , foit 
à la Mecque , foit en Egypte dont 
ils honoroient les piramides com- 
me les -Sànduaires de la Divinité,, 
& félon d'autres , comme les tom- 
beaux de Seth & de (es deux Sk 
£noch & Sabi , qu ils refpe<^oient 
comme" les fondateurs de leur Re- 
iigion* Ils lifoient avec beaucoup^ 
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tfattention un livr« écrit en Chal- 
déen qu'ils affuroient être une 
produâion de SetK. Ce livre (n) ré- 
puté facré, renfermoit d'excellentes 
maximes pour redifier les pen- 
chans , & régler les moeurs , & 
il eft encore aujourd'hui 5 l'objet 
des méditations de leurs defcendans^ 
Ce ti'eft point fortir des bornes 
ie rhiftoircaque de tranfcrîre 1 e- 
loquente invedive lancée par Théo- 
doret, contré' ce eulee idolâtre. 
» Le Souverain Auteur de la Na- 
» ture, dit-il , a ifnpritné à fesou^- 
5> vrages toutes les perfe<3:îoni dont 
3> ils font fufceptibieS;, mais eonime 
•i il a craint que Thomme crédule 
f» & borné , nen fut ébloui ^ Il a 
?» entremêlé quelques défauts qui 
1» en tempèrent l'éclat, afin que 
t» d'un côté ce qu'il y a de grand 
» & de merveilleux , lubjuguat no- 
»» tre admiration , & que ce qui 
9» fetroUvo-dedéfe^^ueux nous ôtat 
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»Ia tentation de leur rendre un 
» culte qui n eftdûqu à leur Auteur* 
» Ainfi de quelqu éclat que bfil- 
» lent le Soleil & la- Lune, il ne 
» faut qu'un fimple nuage pour 
30 éclipfer la fplendeur de Tun en 
» plein midi , & pour nou^s dérober 
» la vue de l'autre nendant les plus 
» belles nuits de l'Été ; ainfi la ter- 
30 re qui eft une fource inépuifa- 
.00 ble de tréfors ne refTent ^ aucune 
^ vieillefle : elle renouvelle fans 
«ceffe fés libéralités enfaveur des 
flohomm^ laborieux & fournit à 
» tous leurs befoîns ; mais de peut 
.» qu on ne fut tenté ^e l'adorer, 
00 & de lui offrir un hommage qu'elle 
» ne mérite pas , Dieu en a fait 
>> le théâtre des plus grandes agita-» 
étions , le^ féjour des maladies 
» cruelles, & des guerres fânglan- 
» tes 5 & parmi les herbes falubres 
» croiffent les herbes empoifonnées. 
Le. Ciel de l'Arabie , toujours 
pur & fans nuages., étoit propre à 
lavorifer les progrès de ce culte , 
leurs déferts qui étoient des plaines 
Hiij 
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unies & découvertes , les hautes 
montagnes de THyemen leur don- 
noient la facilité d'obferver les 
mouvenicns des Aftres. L'objet de 
leur admiration , devint l'objet de 
leur adoration» Lé culte, qui doit . 
adoucir les mœurs , n'infpira que 
dé Ja férocité , & Ton vit plufîeurs 
Tribus impitoyables ^immoler leurs 
enfans à Moloch & Renphâm , qui 
étoient les planettes que nous con-^ 
noifïbns fous le nom de Mars & de 
Saturne. 

Les Aftres n'étoîent pas les feu* 
les Divinités des Arabes. Ils recon •. 
noiffoient encore trois (^ o ) déeffes 
.filles immortelles de TÈtre Suprê- 
me, Alla fut Tidole de la Tribu 
des. Tatifites , qui lui avoit çonfa^ ^ 
cré un Temple qui fubfifta avec 
gloire jufqu'au temps où Mahomet 
détruifit les autels des faux dieux. 
La ruine de cette idole^ plongea 
toute là Tribu dans raflflidion ^ le« 
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femmes furtottt , pleurèrent amè- ' 
rement cette perte : elles employè- 
rent les prières & les larmes , pour 
qu'on laiflât fubfiflerleur idole en- 
core pendant trois ans , leur priete 
fut rejettée par le faux Prophète» 
Enfuite elles prièrent feulement 
pour un mois ; Mahomet inflexi- 
ble 5 ordonna de le démolir fur le 
-champ* Ainfi , quoiqu'on ne puiflc 
Ife juftifier d'impofture dans les 
-moyens qu'il employa pour établir 
fa miflîon , on eft forcé d avouer 
que ridolâtrie n'eut point d'ernie-^ 
toi plus opiniâtre à renverfer fes 

Alura(p) étoîtridole adorée phf 
les Roreishites. Cette idole étolc 
un Accacia, fur lequel on avpit 
bâti un Temple qui rendoit un fon 
•chaque fois que quelqu'un y entroit. 
Les Koreishites dans leur 'zèle bar- 
bare , lui facrifioient leurs propres 
filles, fur une montagne de la 
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Mecque , qui fervoit de tombeâtt 
à ces tendres vidimes de la piété 
"cruelle de leurs pères dénaturés., . 
Mahometala huitième année derhé- 
."^gîre , ordonna de détruire le Tem- . 
■pie & l'idole qui furent réduits en - 
cendr^s/La Prêtrefle fondant en 
"larmes, les cheveux épars & les 
mains fur la tcte , fe préientà pnant 
de refpeder le SanAuaire. de la 
Divinité , mais elle fut x:Qqdamnéfe 
'â la mort , cotnme complice dts 
abominations qui fe, commettoîent 
au nom de la Déefle. 

Manah ( ^ ) étoit l'objet du Cult^p ' 
des Tribus d'Horail & deKofaa> 
qui demeuroient entre la Mecque 
'& Médine. Ce n'étoit qu une gran- 
de pierre informe & groffiere , à 
qui la crédulité fuperftitîeufe at- 
tribuoit des effets merveilleux. Uri 
t:ertain Saba eut ordre de >la dé~ 
^truire,la huitième année de THé- 
gire 3 époque ( r ) mémorabh par 

[ r^ Jannabius, 
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la deftrudîon de toutes les idoles 
de TArahie. Le mot Manah figni- 
fie couler & fait fans doute allu- 
fion au fang des vidimes qu'on im- 
moloit à la Déefle ; celui de Muna , 
dont il fera fouvent fait mention 
a la incme origine. Ceft le nomi 
dune vallée ^rès de la Mecque J 
ou les pèlerins offrent encore au- 
jourd'hui leurs facrifices. 

Outre ces trois Divinités > les 
Arabes fe courboient encore de- 
vant d'autres idoles , dont les prin- 
cipales étoientSava, Vadd, Yagnt, 
Yauk 5 Nafr qui félon leurs Tradi- 
tions, avaient reçu les honneurs 
Divins avant le déluge : ils s'étoient 
rendus refpeiftables par leurs ver- 
tus & leur piété ; La reconnoif- 
fance publique confacra leur mé- 
moire & ce refpedl dégénéra en 
idolâtrie. Noé éleva la voix pour 
combattre ce culte extravagant , 
& l'indocilité du peuple * fut une 
-des principales caules du naufrage 
de la nature, 

.Vadd, qui reprcfeptoît le Ciel ^ 

H Y 
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étoît adoré fous la forme du* 
homme ; Sava fous celle dune fem- 
me; Yant fous la forme ^terrible 
du lion , Yauk fous celle d un che- 
val , & Nafr fous la figure d ua 
aigle. 

La plus révérée de toutes les 
idoles, étoit Hobal (/)? qu'on 
împloroit dans un temps de féche- 
reflè pour obtenir de la pluye , 
cet oit une ftatue d'homme, d'à- 
gathe rouge , qu on avoit apportée 
de Syrie. Elle tenoit fept flèches 
comm« un fymbole qu'elle perçoit 
dans l'avenir. Un accident ayant 
brifé une de fes mains , fes dévots 
lui en fubftituerent une nouvelle 
d'or maflîf. Les Arabes étoient 
perfuadés que c'étoit la ftatue d'A- 
/braham. ( r ) Il y en avoit une autre 
qui étoit armée d^iin pareil nom- 
bre de flèches , qu'on révéroit com- 
me le Cmiilacre d'Ifmael (u) Ma- 
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îîomet qui ne refpeâôit aucun mo- 
nument 5 dès qu'il pouvoït favori- 
ier.ridolâtrie , brifa lui-même cette 
idole 5 en entrant dans la Caaba. 

Il y avoit encore deux autres 
idoles fort révérées , Tune fur le 
Mont Safa, & l'autre fur te Mont 
Merva.,On dit que çétoitles fta- 
tues d'un homme & d'une femme 
qui avoient eii un commerce im- 
pur dans la Gaaba , & qui en pu* 
nition de ce facrilège , avoient été 
métamorphofés en pierre. Les Ko- 
rçishite^ (x) en firent dan$ la fuite 
un objet de leur culte , & Maho- 
met ne pouvant abolir entièrement 
cette idolâtrie, eut affez de condef- 
cendance pour permettre qu'on 
continuât de refpeder ces ftatues 
comme un monument de la ven- 
geance célefte. 

, L'idolâtrie foible dans fon orî-»' 
gine innonda fucceflîvement toute 
l'Arabie , les Ifmadijjes (y ) en fe 

(x) Alcorao.. 
(j)Moftrataf» 

Hvj 
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multipliant , fe trouvèrent trop re^ 
ferrés dans le territoire de la Mec-^ 
jque,ils fe répandirent dans les con- 
trées moins chargées d'habitans, 
emportant avec eux quelques pier- 
res du pays dont ils s eloignoient ^ 
po\xr les faire fouvenir du berceau 
jde leurs ancêtres, La coutume re- 
Jigieufe de faire ptufieurs fois le 
toun de la Caaba , fut perpétuée 
autour de ces pierres, tirées du 
territoire facré, & cette cérénionie 
donna naiflance à une idolâtrie ex- 
travagante. Gcs pierres informes & 
brutes , deyinnent Tobjet du culte 
xiationdK 

• Les Arabes ont outré toutes les 
extravagances religieufes , enfan- 
tées par rimagination en délire ; 
ils ont reconnu le fceau de la Di- 
vinité 5 dans tout ce qui fbrtoit de 
Tordre & fcandalifoit la raifon. Le 
cri lugubre d*un hybou , le chant 
d'un oifeau , la rencontre d'un ani- 
mal étoit pour eux un préfage cer- 
tain de profpérités ou de défaftres. 
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Tout jufqu à la pierre ( ^ > & à la 

Sâte ^ reçut chez eux les honneurs 
e Tapothéofe , & il ny eut plus 
que le vrai Dieu qui fe vit lans 
Temple, & fans adorateurs. 

Les Arabes ne tombèrent que 
par degrés dans un politheifme auffi 
putré. Dans l'origine, ils n afïb- 
cierent à l'Etre Suprême que deux 
divinités,Bacchus (a) &Uranie:rien 
né dépofe davantage contre la foi- 
blefle de lefprit humain , que de 
voir un peuple fpirituel déiffier des^ 
hommes , fe persuader que Ja Di- 
vinité réfide dans des pierres grof- 
fièrement taillées , & confondre jes 
aftres , avec le Dieu qui les forma 
éc qui dirige leur cours,. La plu- 
part de leurs ufages , leur retra- 
çoîent la pureté du culte primitif» 
leurs fermens ^ (b) leur traités , 
leurs manières de faliïer les Rois , 
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étoîent autant de témoîgnageSL qui 
dépofoient contre leur idolâtrie. 
Leurs traités ^^omttiençoient par 
ces mots , en ton nom 6 mon Dïciu 
Les Hamyarites & les Sabéens en 
abordant leur Souverain lui di- 
foiènt , que Dieu t'aide à porter 
fe poid de la Couronne , que 
Dieu te foit propice ; voici la 
formule de leurs prières daftsT 
les folemnîtés ; je me confacre à ton 
ferviceô Dieu ! tu n as point d'égal 
&* tii nas de compagnon que celui 
dont tu eft le Maître abfolu ! Il na 
tien qui ne folt à toU .\ 

Les Arabes idolâtres , n'admet- 
toîent'(c) ni création ni réfurreç- 
tion. Jb voyoient naître & mourir 
leurs femblables , ils en concluoîqrit 
que les fiécles çcoulés, ayoient 
produits les mêmes événemens & 
ne concêvoient aucun terme dans 
- le paiTé , qui ne put o^rir les mê- 
mes fcènes dont ils éf oient les té- 
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moins. Ils attribuoîent Forigîne des 
Êtres à la Nature , &' leur deftruc- 
tîqn 5 aux rayages des temps^Ceux 
qui crôyoiént que le monde avoit 
4tê tiré du néant 5 & qu*un Juge 
févére & incorruptible , les rap- 
p^elleroit un jour du tombeau pour 
leur décerner des récompetifes , ou • 

i)our leur infliger des peines , fe- 
bient avant de mourir de grands 
préparatifsvy pour fe mettre en état 
de goûter les voluptés promifes en 
l'autre monde. Ils avoient furtout 
la précaution d^attacher auprès de 
leur tombe un chameau , qu on y 
laîfTpit expirer de faim. Ces infen- 
fés avoient la vanité de voyager 
conjmodément , après la réfurrec-. 
tioh , ils vouloient éviter Thumi- 
lia\ioh d'être rencontrés à pied. 

La Métempficofe ( rf ) fit aufllî de 
granàs progrès en Arabie. Cettë^ 
erreur infeâa prefque toutes les 
Contrées de l'Orient , où elle conv- 
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pte encore de nombreux partifan^^ 
<:omnïe elle pourroit en faire 
chez toutes les Nations qui ne font 
point éclairées du flambeau de^ Ja 
révélation. L'homme charnel & fen- 
fîble 5 a des difpofitions naturelle« 
pour adopter un fiftéme qui lui pro- 
met une efpèce d'immortalité , & 
qui lui aflure que fa deftrudion 
^apparente, n'eft qu'une nouvelle 
forme d'^xifter , & que l'on ne meurt 
que pour renaître. L'horreur d'un 
éternel anéantiffement , favoriferà 
toujours les progrès de cette opi* 
nion 5 fortifiée encore par Texpé-r] 
rience journalière , qui nous ap- 
prend que le§ êtres morts , font 
les germes des ctres qui éclofent. 
L*ame que là raifon démontre im- 
mortelle ; peut paffer fans inconfé- 
qùence ., Aun corps qui fe difïbut j 
dans un corps qui fe forme. Ce 
Cftême eft encore favorable à la 
folution des difficultés que Tincré- 
dule oppofe témérairement aux 
dogme ûe la Providence ; mais ce 
qui décide la qîièftion, cefl que 
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la foi- nous apprend , que la Me- 
tempficofe eft une erreur. 

Parmis les partifans de cette an- 
cienne opinion j les uns croyoient 
^que du lang qui fe trouve près de 
la cervelle d'un mort ^ il naiflbit 
un olfeau nommé Hamâ; qui tous 
les cent ans vient vifiterle tom- 
beau de celui dont le fang a fervî 
à le former. D'autres étoient per- 
suadés , que ce merveilleux oifeau 
'étbit animé de l'efprit de ceux qui 
avôient été tués mjuftement, & 
qu^xcité par uni fentiment de ven- 
geance, il demande fans ceffe à s'a- 
abreuver du fang de fes meurtrier^. 

Quoique ces peuples fe foient 
déshonorés par un culte fuperftir 
tieux , On ne peut leur conteftet 
une piété tenare & âgiffante. Ils 
' fefoient trois prières par jours , & 
quelquefois dans la ferveur de leur 
zèle, ils les réitéroient jufqu'à fept^ 
femblables aux autres peuples ( e ) 
de rOrient ^ qiii dans tous les temps 

(tf) Hyvlc. 
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ont puni leurs corps des foiblefles 
de leur cœur , & des égarements 
de leur efprit : ils fe condamnoient 
a des macérations douloureufes & 
à des abftinences meurtrières pour 
des peuples feptentrionaux qui au- 
roieqt l'imprudence de les prendre 
pour modèles. Çhofe étrange de 
chercher à tempérer les palîîoris 
par les moyens qui fouvènt en re;^ 
doublent Tadivité & les ravages. 
Leur frugalité naturelle les diftin- 
;guoit des autres payens dont les 
•Prêtres orgueilleux & intempétans 
s'arrogeoient le privilège de mana- 
ger à la table des Dieux, & dy 
dévorer les plus délicieufes offran- 
des. Les Prêtres Sabéens beaucoup 
plus fobres ne fe refervoîent rien 
de la vidime qu'ils réduifoient en 
cendres , & ce défintereffement 
multiplipit les offrandes & les fa-- 
•crifices. 

Les Prêtres ne formoient point 
un ordre (/) diftinguc de la clafîè 

(/) Pocok. ; 
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des autres citoyens , Magiftrats , 
Guerriers & Pontifes ) ils alloient 
de rAutel fous la tente , ou ^dans 
les afTemblées de la nation. Dts 
mœurs fans tache , des lumières éten- 
dues étoient les feuls titres pour 
parvenir au miniftere facré. Les 
Chefs des Tribus , les vieillards 
inftruits par lexpérience , étoient 
les (èuls facrificateurs. C'eft dans 
cet âge que les paffions moins im-« 
périeufes , n expofent point à don- 
ner ces fcènes de fcandales trop 
ordinaires dans 1 effervefcence deis 
fens : chaque famille avoit fon Prê- 
tre , & fon Sacrificateur , qui par 
fôn titré ^ n*avoit aucune préémi- 
nence fur les autres citoyens , & 
qui n étoit exclus d'aucune fonc- 
tion publique, 

- Les folemnités ( ^) étoient célé- 
brées par des feftins des dan(cs,& des 
concerts : Tallégrefle publique epi- 
bellifToit les cérémonies religieufes 
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& Ton ne foupçonnoit pas que les 
pleurs & la triftefle , fuffent des 
offrandes agréables à Dieu. C eft 
encore en chantant que la plupart 
des peuples de rOrierit s appro- 
chent du Sanduaîréde leurs dieux. 
Ils font perfuadés que la joie eft le 
témoignage d'une ame innocente 
"&^ pure ; aulièu que la triftefle dé- 
celle une ame dévorée de remords. 
Il n'y eut jamais de Nation' 
auffi prévenue en faveur du fort 
& des augures ( fe ). Voici quella 
Vctoit leur manière de confultçrle 

fort. Ils prenoîent trois flèches fans^ ' 
' Ter & fans plumes , fur Tune étoile 
• gravés ces mots , le feignmr tna 
ordonné. Sur la féconde , te Seigneur 
in a défendu.ha troifième étoit fant 
înfcrîptîon. Si une des deux pre-» 
mîeres fortoît Tc^étoit un témoî-* 
gnage que -Dieu approuvoit ou re* 
jettoit Tentreprife* Si Ton tiroit la 
troifième , on les remettoit toutes 
iune féconde fois. On nentreprt- 

. ,( h ) Poeok. ' . 
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noit rien d'important , fans conful 
ter ces flèches. Cette pratique fu- 
perftitieufe , partoit d un fond de 
piété de la part d'un peuple qui ne 
fe décidoit que fuj l'approbation 
de fes Dieux, 

Il y avoit quatre ( i ) mois dans 
Tannée où les Arabes ne pouvoient 
commettre la moindre hoftilité ; 
fans fe rendi'e coupables de facrilè- 
ges, 11$ otoient le fer de leurs lan- 
ces. Toutes les haines étoient fuf- 
pendues. Cette loi févère fut reli- 
gieufement obfervée par un peu- 
ple où l'égalité & l'amour de Tin - 
dépendance j exeitoit des querelles 
fréquentes & meurtrières , où les* 
inclinations belliqueufes étoient dif- 
ficiles à tempérer, où le fruit des- 
încurCons fur les terres étrangères 
étoient la principale richefle. 
■ Le commerce des Arabes avec 
les Perfos ^ întroduifit parmi quel- 
ques Tribus la religion de$ Mages . 
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( i ) telle ;iu elle eft pratiquée en- 
core aujourci'hui par les Guebres. 
Les difciples plus fages que leurs^ 
Maîtres , refconnoiffoient un Dieu 
Créateur, auquel ils nafldcioient 
aucuns agens fubalternes pour le 
foulager dans le Gouvernement du 
Monde : cette religion fut ré- 
formée par Ziîfdulch , le mê- 
me que Zoroaftre , pîufieurs leur 
ont imputé d'être adorateurs du . 
feu matériel. Mais il eft proba- 
ble qu'ils n'adoroient le Soleil que 
comme limage de la lumière 
Divine, 

Il eft vrai que frappéîs des con- 
tradidions qui fe remarquent dans 
la nature , où tout eft un mélange 
de bien & de mal , de plaifir & de 
douleur , ils eurent recours à deux 
principes pour lev^r les difficultés 
qui étonnoient leur raifon. Celui . 
qu'ils appelloient Dieu , étoit rer 
|)réfenté par^ la lumière, Tautre 
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qu*ils appelloient le Diable , étoît 
repréfenté par les ténèbres , leurs ' 
Théologiens pointilleux étaient 
.partagés pour expliquer qui avoit 
pu donner Fétre à un ennemi det- 
Itruâeur de fon propre ouvrage* - 
Quelques uns , poijr réfoudre la 
difficulté , fefoiênt le diable éternel : 
liiais la doxârine primitive des Ma- 
^es^ étoit que le bon principe, 
étoit la feul qui exiftât de toute 
éternité, v ^ 

. l^es defcéndans des Mages en 
ont conÎJbrvé tous les dogmes fans 
Ip ralterer. Jamais ils ne fe mêlent 
acv^c d'autres nations , & c'cft par 
cette précaution , qu'ils ont con- 
fèrvé la pureté de leurs mœurs. Ils 
n'ont m Temples ni f^crificatetirs». 
Les frères époufent leurs fœurs , 
& ces inceftes qui uhiflent les fa- 
milles dans une nation qui ne con- 
noit pQintla propriété ,feroit d'une 
dangereufè conféquènce dans les 
pays où, chacun a fes intérêts pat» 
ticuliers ^ défendre. 

Il s'éleva en.çore uae feâe ço%- 
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hue fous le nom de Zendicifmc, 
<i ) c etoit une efpèce de Deifme 
qui bravoit tous les préjugés vul- 
gaires & toutes les cérémonies re- 
ligieufes : les Koreishites furent les 
plusardens défenfeurs de cette opi- 
nion , qui prive les !oîx <iu fècours 
de la religion. Mahomet fortî de 
cette Tribu dût plus facilement y 
s'élever audelTus des préjugés po- 
pulaires. 
Juiaifme. Là religion Juive , prît de grands 
âccroiiTemens dans TÀfabie , plu- 
fîeurs Cècles avant Mahomet» Ce 
fut après la conquête de Jérufalem 
par Adrien ( ui ) , que les Juifs fu-' 
' gitifs y formèrent des établiflèmeds. 
Le concours de ces peuples fut 
toujours confidérable dans tous les 
pays où Ils furent tolérés. Le Mo- 
narque de la contrée où ils trouvè- 
rent un azile j abandonna les au- 
tels de fes dieux pour embraffer le 
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Judaifme, dont les cérémonies lé- 
gales avoîent beaucoup de confor- 
mité avec les pratiques des Arabes. 
En effet la circoncifion , les puri- 
fications , le commandement de 
prier pluCeurs fois le jour en fe 
tournant vers l'Orient , & pluficurs 
autres ufâges confacrés par l'anti- 
quité 5 & la religion rapprochoient 
les deux peuples. Le Monarque forr 
mç à Técole des Juifs, devint in- 
tolérant comme fes maîtres. Son 
zèle barbare exerça uné^ cruelle per- 
fécution contre fes fujets qui refu- 
ferent d*abandonner la religion de ' 
leurs ancêtres. Sa cruauté le ren- 
dit l'objet de l'exécration publi- 
que, & les Juifs qui l'avoient en- 
doâiinés fuient auflî déteftés que 

- La religion Chrétienne y jetta j^g^J ^^' 
aufli d'heureufes racines lorfqu*au 
commencementdu troifième fiècle 
VEglife fut ébranlée par les fecout 
fes de fes perfpcuteurs. Les fidèles 
pour fe fouftraire au glaive de . 
leurs tyrans, cherchèrent une re- 
TomeL ^ I 
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traite dans le fein de cette vafte ré- 
gion où les difFérens adorateurs de 
la Divinité étoient affurés de jouir 
des privilèges de citoyen, & de 
n'être point troublés dans leur culte. 
Les femendes de la parolç fruc- 
tifièrent dans cette terre ftérile. Des 
mœurs pures , furent les feules ar- 
mes dont ces nouveaux Chrétiens 
fe fervirent pour faire des conquê- 
tes à la foi. La multitude entraînjée 
Î>ar la fainteté de leurs exemples , 
e rangea fous les étendarts dé 
Jéfus-Chrift , & les Chrétiens de- 
vinrent fi nombreux & fi puiffans, 
qu'ils fe trouvèrent en état de ren- 
verfer les ^ autels de l'idolâtrie ; 
mais aulieu de. réunir leurs forces 
contre l'ennemi commun , ils s'af- 
foibUrent par leurs divifions , & 
tournèrent contre le fein de leurs 
frères , des armes dont ils auroient 
dû fe fervir contre les idoles, B 
fut bien difficile de reconnoître les 
difciples d'un Dieu de paix fous 
des nabits fouiHés du iang humain ; 
ainC àulieu de combattre l'erreur. 



lis défigurèrent la beauté des maxi- 
mes Evangéliques , & aulieu d'édi- 
fier , ils n'ofirirent que des fcènes 
d'animofité & de diflblution. 

La fureur de difputer, qui lesi 
avoit forcé d'abandonner les lieux 
de leur naiflance , les accompa- 
gna dans leur nouvelle patrie , & 
ennemis déchaînés contre le poli- 
théifme , ils y fubflituerent de nou- 
velles erreurs. Les champs de l'E- 
vangile furent infeâés d'nerbes em- 
poisonnées 5 & la coupe de vie ne 
contint plus qu'un breuvage meur- 
trier. Le Chriftianifme dépouillé de 
fa beauté primitive , fut confon- 
du avec une, branche de la fedc 
des Manichéens , W qui, fous pré- 
texte d'abolir les guerres & les que- 
relles domeftiques , établit la com- 
munauté des biens & des femmes^ 
Quelques Evêques (o) établis 
pour conduire le troupeau , auroîent 
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fans doute , pu le garantir de la 
contagion ; mais ces condudeurs 
infidèles aimoient mieux briller par 
des fubtilités , que d'inftruire par 
leur candeur & leur innocence., 
La plupart vieilliffoient dans IV 
gnorance & dans une fale débau-^ 
çhe. Leur religion n'étoit plùs^qu uq 
inélange de quelques vérités & d'er- 
reurs. Les uns Sophiftes înfidieux ,' 
tâchoient de juftifîer leurs* égare- 
mens par des interprétations qu'ils 
donnoient à certains paflages , qui 
iefoient la eenfure de leurs défor- 
dres ; d'autres occupés d'intrigue^ 
& de complots ^ alîumoient le feu 
4es difcordes civiles , & miniftres 
d'un Dieu pacifique , ils appre- 
noient, aux hommçs à fe hair & fe 
détruire. 

Telle étoît la fîtuatîon de l'Ara- 
bie, lorfque Mahomet^ forma le 
deflèîn d'en changei; la conftitution* 
Les Tribus divifées , étoient indé- 
pendantes les unes des autres , il 
ne falloît qu'un ambitieux pour les 
^rvir. Chaque famille avoif fou 
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culte & fpn idole. De-là devoît 
liaître rindifférence pour toutes les 
religions en général, parce qu'on 
eft moins attaché à fes ufages lort 
qu'ils font'combattus par des exem- 
ples. Mahomet naquit dans un pay» 
& dans des circonftances où tout 
favbrifoit l'exécution deibn defleiné 
Quoique Jes Arabes foyentpeu 
confidérables par l'importance de 
feurs guerres , & par la gloire de 
leurs Rois ; je ne puis me difpenfer 
(d'en donner une idée qui fervira à 
faire connoître que Mahomet n'eut 
pas autant d'obftacles à, vaincre 
iqu on fe Timagine. 



liii 
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CHAPITRE Vlir. 

Des Anciens Rois de V Arabie, 



L 



E nom des Anciens Rôîs Ara- 
bes eft tombé dans l'oubli des au- 
tres nations , ainfi il eft impoffir 
ble de rendre leur hiftôire intéref- 
fante : leur gloire n'a point franchi 
les limites de leur pays. Leur obf- 
çiirité , fait fans cloute Téloge de 
leur modération , on connoît plu- 
tôt les Princes qui ont été les fléaux: 
de rhumanîté , que ces Rois bîeîi- 
feifans, qui , renfermés dans la fphè- 
re de leurs de voirs, confacrent leurs 
veilles à la félicité publique. 

Dans l'origine , chaque père de 
famille régnoit fur fon domeftique 
& ne connoiflbit point de fupérieur» 
Lôrfqu il falloit défendre un champ 
cultivé, contre une Tribu parei- 
feufe ou turbulente i alors la Tribu 
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lèzée choîfiffoit un Chef éprouvé 
par fon courage & inftruit par l'ex- 
périence. 

La première révolution qui chan- 
gea le gouvernement des Arabes , 
juftifie Topinion des Philofophes 
fur la formation des Empires. Ces 
Chefs féduits par rhabitude du 
commandement, ne pouvoient fe 
refoudre à renoncer a leur fupé- 
riorité , pour rentrer dans la clafle 
des hommes vulgaires. Le glaive 
qui leur avoit été remis pour la 
défenfe commune ; fut tourné con- 
tre ceux qu'il devoit protéger. Si 
quelque citoyen , fier & généreux 
élevoit la voix pour réclam.er les 
droits de l'indépendance ; il périf- 
foit auffi-tôt par la main ou les 
ordres du tyran ; ainfi fe formèrent 
les Royaumes d'Hyamar, de Hiraj 
de Graflàn , & d'Hejas ; & comme 
les malheureux relTentent moins 
leurs maux, lorfque d'autres en 
partagent le poid, les Tribus lâ- 
.chement aifervies , confpirerent 

liv 
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contre la liberté des Tribus qui n'a- 
voient point fubi le joug. Ceft 
ainfi que danT tous les temps , les 
hommes' ont été réciproquement 
les complices de leur dégradation 
& fe font imprimé tour à tour la 
flétriflure de l'efclaviage. 

Les Orientaux donnent la lifté 
Des Rois ^^ cinquante-neuf Rois qui régne- 
ie l*Hie- rent dans l'Hiçmen , & particulie'- 
«é». rement dans les provinces de Saba 

&de Hadramant : ce furent les pe- 
"^ tits fils de Jodan qui les premiers 

déférèrent à leur père dette dignité. 
La formule dont ils fe fervirent 
dans cette cérémonie devint dans 
: laluite le U'odele pour proclamer 
Jes Rois du pays; cette Monar- 
chie a fubfifté Tefpace de deux 
mille vingt ans , & félon d'autres 
de trois mille. Il paroit qu'on a 
confondu la durée de leur règne 
avec celle de leur vie , Hyamar 
donna fon nom à ce Royaume qui 
avoit été gouverné par quatre Prin- 
i ces avant lui : quoique fon hiftoire 
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foît peu connue , il paroît quil 
exécuta de grandes chofes , puîf- 
que fes fuèci^eurs fe glorifièrent 
du titre de RoKde la Tripu d'Ha- 
miar , quoique lÈî^fuffent point 
defcendus. Tous ces rrinees pri- 
rent le furnom de Tobba. Leur 
gouvernement doux & paifible, 

Î prévint toutes les révolutions qui 
ont ordinaires chez les peuples in-, 
quiets & jalou3^' 3e leur liberté. 

On raconte qu'un de leurs Rois 
dégénéra de la modération de fe» 
prédécefleurs. Ce Prince après 
. avoir abjuré le culte des faux dieux 
cmbraffa le Judaifme & fon fana- 
tifme intollérant , infligea la peine 
du feu à tous ceux de fes fujets 
qui refuferoient de fuivre fon exem- 
ple. Son fucceffeur auflî entêté de 
âuflî cruel ; fouleva les peuples qui 
appellerent à leur fecours les Per- 
fes qui le précipitèrent d'un Trône 
fouillé par fes crimes. On ignore fi 
ces libérateurs de l'Hiemen s'en 
approprièrent là fouveraineté ; il 
eft probable que fous prétexte de 
Iv 
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le protégçr j^ ils y étabikent àes 
Gouverneurs qui fahs avoir un 
pouvoir abfolu, contenoient les 
peuples & leur laiffoient la liberté 
ce le gouverner par leurs ufages. 

Les Abiffiris fous la conduite 
d' Arrigat firent la conquête de l'Hie* 

' men : Saana devenue le fiege de 
leur domination dut fa célébrité à 
un temple magnifique que le peu- 
ple conquérant éleva, fur le modèle 
de celui de laJMecque , & tous les 
Arabes conquis, furent obligés d'y 
venir faire leurs facrifices. Le fé- 
cond de ces Rois Abiflîns pour 
réunir tous les peuples danslecult^ 
établi dans ce nouveau Temple ^ 

^ réfplutde détruire celui de la Mec- 
que. Son armée (p) fut miraculeufe- 
ment anéantie par un eflein d'oi- 
f^aux armés de pierres , qu ils laif- 
ferent tomber lur la tête des fol- 
dats. Il faut remarquer que dans 
rhiftôire des Arabes , il n y a point 
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id'éyénement confidérable qui n*ait 
pour caufe un prodige. 

Les AbiflSns ne furent jamais 
bien affermis dans leur domination 
& après quelques générations , un 
nommé Saif , foutenu par lesPer- 
fes, les obligea d'abandonner leurs 
conquêtes & rendit la liberté à fon 
pays. Mais ce libérateur de la Na- 
tion périt dans les embûches de 
fes ennemis 3 & les Monarques Per- 
fans profitant du défordreouTHye- 
men étôit plongé , s'en afllirerent 
la domination jufqu'au temps de 
Mahomet 5 que le dernier Gouver- 
fîeur lui remit la Province en em- 
braflant la religion nouvelle. 

La chute du Royaume d'Hamyar 
(q) fut regardée comme un eiiFet delà 
vengeance célefte ; Saba qui en fut 
le quatrième Roi , ayant réuni fous 
fa domination plufieurs autres Tri- 
bus, fit creuler un baflîn affés 
vafté pour contenir toute l'eau qui 
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tomboit des montagnes. Ce réfer- 
voir fut entrepris , moins pour les 
befoins des habitants , que pour , 
retenir dans robéiffance, les Tribus 
nouvellement fubjuguées. Il fer- 
moit les éclufes toutes les fois qu il , 
vouloit les punir de leur indoci- 
lité'. 

Cet édifice fembloit être une 
montagne ; leau s'élevoit à la hau- 
teur de cent pieds. Elle étoit rete- 
nue de tous côtés par des murs fi 
folidement conftruits qu'ils bra- 
vpient f injure des temps. Cet ou- 
vrage fûrprenant , fut foigneufe- 
.ment entretenu par les fucceffeurs 
de Saba , mais enfin difent Jgs 
Orientaux fuperftitieux , Dieu con- 
fondit l'orgueil & envoya un fléau 
qui rompit les digues^Sc engloutit la 
Capitale avec fes habitants. Ce dé- 
luge eft appelle dans T Alcoran , 
rinnondàtion d'Arem. Le Royau- 
me ne fut point abfolument dé- 
truit ; mais fes Rois affoiblis par 
ce ravage , refterent fans confidé- 
ration : l'époque de ce déluge eft 
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incertaine , on la place ordinaire- 
ment au régne d'Alexandre le 
grand. 

Des débris du Royaume d'Haro Hira ég 
myar (r) fe formèrent ceux deGhaffao. 
Hira & de Glîaff^n. Celui-ci fiit 
fondé par la Tribu d'Azd , qui 
ayant fixé fa demeure dans la Syrie 
Damafcene , emprunta fon nom 
dun ruifleau appelle Ghaflan. Elle 
envahit un vafte territoire dont 
elle chafla les anciens polfefleurs. 
Le Royaume qu ils fondèrent, fub- 
lîfta (f) pendant fix cents ans. Jabula 
en fut le dernier Roi. Ge ÎPrince 
effrayé ^des^ exploits rapides des 
Araoes en Syrie , embraflà la Re- 
ligion de Mahomet , pour fe mé- 
nager l'appui du Calife Omar. Mais / 
mécontent du peu d'égards que lui 
témoignoît fon nouveau protedeur 
îi reprit fon ancienne religion , & 
craignaftt les vengeances du Calife , 
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-il fe retira à Cohftantinople ou 3 
vécut & mourut obfcur. 

Le Royaume de Hira (t) fut 
fondé par Malec , qui n eût que 
quatre fucceflèurs de (a race, la 
Couronne tomba par mariage , fur 
la tête des Lacmiens , connus fous 
le nom de Rois Mondars. La du- 
rée de ce Royaume fut de fix cents 
vingt deux ans. Et fès Ffinces ne 
furent proprement y que les Lieu- 
tenants des Rois de Perfe, Malec 
vivoît fous le régne d'Alexandre 
le grand. Jodaime fon fib & fon 
fucceffeur fut le premier des Prin- 
ces Arabes , qui fit ufage de la 
bialifte pour renverfer les murs 
d'une Ville aflîégée , il tourna fes 
armes contre la Méfopotamie ,dont 
il fit périr le Roi nommé Amru. 
Mais il fut lui-mêrtie aflaffiné par 
des fatellites que la fille d'Amru 
dont il étoit éperduement amou- 
reux, avoit payé pour vangerla 
mort de fon père. 

[t)Abulfeda. 
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Ce Royaume après avoir été 
gouverné par plufieurs Princes 
étrangers , rentra fous lobéiflance 
<les Lacmiens dont le premier Roi 
nommé Amrio eut le furnom de 
brûleur , parce qull fut le premier 
qui fit ufage de la tortura du feu 
pour arracher la vérité;, de la bou- 
che des criminels, (u) Son fils après 
avoir régné trente ans , abdiqua 
le pouvoir Suprême foulant aux 
pjeds des biens qui dévoient avoir 
une fin, quelques Auteurs (jt ) aC- 
furent qu*ïl embraflà la Religion 
Chrétienne , & qu il ne remît Ton 
Sceptre aux mains de Ton fils , que 
pour fe livrera Texercice des maxi- 
mes Evangéliques. On ajoute mê^ 
me qu*)! fe retira dans la Paleftine 
où il mourut au milieu des folitai- 
res de la grande Laure, dont il 
avoit etnbrafle le régime» 
jM-Mondar fumommé Maiflanei 
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donna fon nom à tous fes d^fceil^ 
dans;fa mère (y) étoit d une beauté 
C parfaite , qu'on lappelloit l'eau 
des Cieux. II fut précipité du Trô- 
ne par un de fes principaux offi- 
ciers , Chef de la Tribu de K«n- 
da protégé par Cobad Roi de 
Perle dont la politique étoit de 
divifer fes voifins pour les affervir. 
Mais le fils de ce Monarque fur- 
nommé le jufte fous lé régne du- 
quel Mahomet vint au monde , re- 
mit le légitime Roi en poflèflîofi 
de fes états , après en avoir dé- 
pouillé Tuftirpateur. 

Cabad eft ce Monarque Perfan 
qui' fut féduit par un célèbre im- 
pofteur nommé Mafdak ( ? ) , qui 
le difolt envoyé de Dieu , pour 
rétablir la concorde parmi les hom- 
mes. L'Orient dans tous les temps 
a été le théâtre de ces charla- 
tans , dont les uns étoient des 
fripons, & les autres des infènfés 
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qui , fous le titre d'Ambafladéutj 
Céleftes abufoient de la crédulité 
îmbécille. Celuî-cî quoiquauftère 
dans fes mœurs ^ prêcfioit la com- 
munauté des femmes & des biens, 
difent que les hommes étant des 
rameaux fortîs de la même tige , 
dévoient avoir le même héritage. 
Cette dodrine fut goûtée de Co- 
bar qui exerça les plus fanglantes 
perfécutions pour lui acquérir des 
profélites. Al-Aïondar lui oppofa 
une refiftance qui fut punie par la 
perte de ies États. Mais le fils du 
perfécuteur le rétablit fur le Trône 
& ce Prince plein d'horreur pour 
cette dodrîne deftruftive des fo- 
ciétés condamna à la mort fon fa- 
crilège auteur. On dit que (a) cet 
'Apôtre du menfonge étant prêt de 
fuoir fon Arrêt , adreffa ces mots 
au Monarque. Dieu t*a fait Roî 
de Perfe pour protéger tesfujets, 
ic non pour les exterminer. Infà- 
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me, lui répondit le Prince , te 
fouviens-tu du jour où je me prof- 
ternai devaîit toi , où je te baifaî 
les pieds, pour te faire confentir 
à ne point coucher avec ma mère 
comme mon père te Tavoit promis ; 
oui je m*eiT fouviens, répliqua lé 
Doâeur , & fur cette réponfe , 
on lui fit fubir fon Arrêta 

Al-Mondar eut pour fuccefleur 
un fils , dont on vante la force ex- 
traordinaire ; ce fut la huitième an- 
née de fon régne que naquit Ma- 
homet. Ce Prince nommé Alnoo-, 
man C^) fut le vingt^unieme Roi de 
Hira. Op raconte , que dans un 
excès de débaucte, il fit brûlet 
vifs deux de fes amis , qui , auflî 
yvres quelui,étoient plongés dans 
le fommeil. Dès que les vapeurs 
de fon yvrefTe fe furent diffipées , 
il connut fon crime , & fut dévoré 
ÀQ remords. Etce ftit pour en ex- 
pier rhorreur quîl éleva deux fu- 
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perbes Monumens , en l'honneur 
de ces deux innocentes viâimes ; 
deux jours furent confacrés à leur 
mémoire, dont l'un fut réputé 
malheureux, & l'autre fortunée 
Quiconque fe trouvoit fur le paf- 
fage du Monarque dans le jour 
malheureux, étoit condamné à per- 
dre la vie fur la tombe de fes d!eux 
amis facrifié^. Au contraire , ceux 
qu'il rcncontroit dans le jour heu- 
reux , s'en retournoient comblés 
des plus riches prifens. 

Un jour que ce Prince-extrême- 
ment fatigué , s'étoit égaré à la 
ch^flè , un Arabe fans le çonnoître 
lui donna généreufement l'hofpita- 
lité. Cet Arabe , quelque temps 
après , fut rencontré par le Roi , 
précifémen»t dans un jour malheu- 
reux. Le Monarque lié dun côté 
par fon ferment , & de l'autre par 
la reconnoiflance dont les droits 
font inviolables en Arabie , crut 
s'acquitter en le renvoyant chez, 
lui comblé depréfens, motifs puif- 
fans de confblation pour fa famille» 
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Mais il exigea une caution pouï 
le repréfenter au bout de Tannée. 
Le dernier jour du terme pref- 
crit étant arrivé , l'Arabe ne com-: 
parut point & fa caution fe pré- 
fenta pour recevoir en fa place le 
coup de la mort. Dans le moment 
quoi! le conduifoit au fuplice , on 
vit arriver celui qui étoit condamné 
a fubir rArrêt. Le Monarque frap- 
pé de cet héroifme ; lui demanda 
par quel principe il s'élevoit ainfi 
audeflus des craintes de la mort. 
Je fuis Chrétien, répondit T Arabe; 
ma Religion me prefcrit d'être fi- 
dèle à mes fermens ^ & à ne jamais 
rachetter ma vie ni celle de mes 
amis par un parjure. Le, Monar- 
que édifié d'une Religion qui de 
tous fes difciples fefoit autant de 
Héros , fe fit inftruire des dogmes 
& des maximes Évangéliques avec 
tous fes fujets. Il abolit la coutume 
de facrifier des hommes fur le tom- 
beau de fes amis ; il efl probable 
qu'il ne fut pas le premier Roi de 
cette contrée, qui embraflk le Chrif* 
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tîanîfme,puîfqu*Al-Mondarfonpréi 
déceffeur avôît fait conftruîre plu- 
Ceufs Temples magnifiques en 
rhonneur du vrai Dieu , ce qui 
fuppofe qu il avoit de nombrcu35 
adorateurs dans ce Royaume, 

Ainoonjan aimoit beaucoup les 
tulippes , & Voulant jouir du pri- 
vilège exclufif d'en poflfêder , il 
défendit à fes fujets aen cultiver 
dans leurs jardins , c*eft pourquoi 
on les appelloit les fleurs de Noo- 
' tnan : ce rrince fat tué par Iferdre 
du Roi de Perfe, qui tïansfér^ 
là Couronne fur la tête tf Aîas le 
Taîte y fous le régne duquel Ma-- 
homet commença fa miflîon. 

On s'apperçoit que Thiftoire des 
Anciens Arabes n'eft qu un tiflU 
de fables révoltantes. Il feroit dîfr 
ficile de concevoir une Nation aflez 
baflement alfervie, pour qu un tyran 
lîépar un ferment inçlifcret & bifarre 
versât impunément le fang de fes 
fujets. Surtout fi Ton confidère que 
ces petits Rpis étoient des efpè- 
«^es de Lieutenants des MonarcjueK 
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Perfans , qui n auroient pas foufert 
que des tyrans fubalternes abufalr 
fent ainfi de leur pouvoir. 

Jorhan fils de Cathan , fonda le 
Royaume dUejas où fes defcen- 
dans régnèrent jufqu au temps d'If- 
inael qui époufa la fille de Modad 
un des Princes dupays. CeRoyaur 
me après avoir été gouverné par 
douze Rois Ifmaélites „, ne recon*- 
nut plus que les Chefs des diffé- 
rentes Tribus dont il étoit conï- 
pofé. La forme de leur gouver- 
nement fut la même que celle qu'on 
' voit établie parmi les Arabes du 
defert. 

U Arabie a produit auflî des Hé- 
ro5 & des Conqùérans , dont l'hiC- 
toîr^ neft fondée que fur des tra-* 
ditibns fabuleufe?. On ne peut dé- 
terminer ni le pays où ils ont ré- 
gné, ni le temps où ils ont vécu. 
Tel fut le célèbre Dejou quon 
croit avoir été Roi & Conquérant 
de la Médie. Né d une famille obC- 
cure & indigente , il fut Fartifan 
de fa fortune : mais il n ufa de fes 
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vîâtoires , que pour fe faire dé- 
teifter , & après avoir délivré fon 
pays de la tyrannie des Scites , qui 
avoient régnés pendant vingt-huit 
ans , il fut le fléau des peuples 
dont il avoit été le libérateur. 

L'Hyemen produifit auflî un 
guerrier fameux nommé Amru , 

ui , quoique de la race des Rois 

e THyôrnen , établit fa domina- 
tion dans THégias. Ce fut lui qui 
le premier fe fouilla d'un facrilege 
en plaçant fes idoles dans /le Tem- 
ple de la Mecque : on parle en- 
core bjeaucoup d*un certain Co- 
laib , dont on ne rapporte que des 
traits d*arrogance & de férocité. 
Son orgueil a pafle en proverbe. 
Mauvia Reine des Arabes , tient 
auflî un rang diftingué parmi leurs 
Héros. Son efprit vafle & inquiet 
la rendit redoutable aux Grecs & 
aux Romains , & ce fut elle qui 
attifa le feu des guerres que Juf- 
tînien eut à fôutenir contre les 
Perfes ; cette Princeffe joignoit aux 

dons du génie toutes les grâces 

de la beauté. 



/ 
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Il eft bon tfpbferver que les 
Tribus les plus Indigentes furent les 
dçf oieres qui reconnurent des Rois ; 

Earmi les peuples errans & vaga- 
ons,la Royauté eft d une inftitution 
plus récente que chez les nations 
gouvernées par dés loix à moins 
qu'on ne regarde comme Rois ceux 
qui n étoient préciféoient que de» 
«hefe . '^ 
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.Inos , Lycurgue, Solon ; 
-& Numa , comparés au* Légifla- 
teur des Arabes n'ont été que des 
rhommes obfcurs , dont la gloire 
•fii^ referrée dans les limites étroites 
Tome I, ' K 
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de leur paysXeurs inftîtutions con* 
formçs au çaradère de If urs cort- 
titojrèns &ç aux befoihs du clifnat^ 
h ont jamais fervi d$ régie au3|; 
Nations étrangères. 

Mahomet pluîj çxtAordînaîre ; 
a la gloire d avoir aflujetti à fa 
légiflation le Grec & le Barbare -, 
les peuples de ï'ih^^dt au ï)a- 
îiube^ T-^fricàn bmlé pâï le Sp^ 
ïçU , & le Tartare engourdi pat 
îê froide II eïl enfin le feul dans 
le5 AnnâlleS du Monde ^ qui 
ait aCocié au titre de Iiégiflateut 
celui de Pontife & de Conquérant, 

Ce n'^ft poim en éclaifant Fef-? 
prit 5 que cet homme (îngulier fub* 
jugUe le cœur j à rsxera|de de Nu* 
ma 9 il parle mi nom de la Divibr 
nité qui rinfp^i^e. Ne fans fortuM 
JU fans potiViDit^ U çbmmttidslir 
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que ; cf une main il tient Tépce , 

& de l'autre rAlcoran , il dit , crois 

ou meurs. Les {]gnes de fa millioa 

font fi greffiers ^ qu'ils n*ont pas 

même le mérite du preftige , là 

multitude effrayée ou féduitê , (ê 

range en fouk fous fes drapeaux , 

& marche courbée fous le joug de 

fo loi. Les fondemens de Tédifice 

qu'il élevé font fi folides, quiU 

ne peuvent être ébr'anlés piar les 

annes des Céfars ; des hommes 

vulgaires formés par fes leçons, 

deviennent après fa mort autant de 

Conquérans , & de'lobfcurîté du 

tombeau, fon génie préfide en-* 

core aux deftînces du monde. Diverfité 

■A C ' 

Les jugemens que Ton porte de ^^^^ ^"^^' 
ce faux Prophète , Légiflateur & 
Conquérant , font plutôt didés 
par le préjugés, que par une rai- 
fon calm^ & réfléchie-: les «uns 
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ÎUgeans de. ks talens par la rapi- 
dité de fes fuçcès , le regardent 
comme un de ces génies privîlé'^ 
gîés nés pour changer le deftin de 
la terre. Ik le révèrent comme 
une intelligence fupjérieure , qui 
après avoir élevé un fiftème ré- 
fléchi & combiné jexécuta ce que 
nul autre neut oféconcevoir. Quel- 
ques Écrivains hardis jufqu a la té- 
mérité , ne fe font point bornés à 
^relever Téclat de fe^ talens : ils 
ont avancé dans leurs paradoxes 
éblouifiàns , que fa morale épurée 
avoit ajouté un nouveau degré de 
perfeétion aux maximes Évangé- 
liques. Il eft «affligeant de compte|r 
parmis ces Écrivains , Sale, Pri- 
deaux, & Boulainvilliers , hiftoT 
riens Philofophes. * ' 

D'autres féduits par l'attrait du 
içerve:ille\ix^ le çpnfidéreni; çom- 
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tne un inftrument dont Dieu s'eïl 
fervi 5 pour retirer les hommes des 
ténèbres de l'idolâtrie , ou pour 
lés châtier de leurs prévarications. 
La crédulité parefleufe fe difpenfe 
de l'examen , & fubjuguée par des 
lieux communs , elle reconnoît le 
fçeau de là Divinité dans tout Ce 
qui n'eft que Cngulier. 

La plupart des Boéèeurs du 
Chriftianifme , étonnés de fes fuc- 
cès , les ont regardé comrtie Pou-* 
vrage du démon, C*eft coupper 
le nœud de la difficulté , fans la re- 
foudre. Il paroît que Mahomet fut 
féduit lui-même, avant de s'éri- 
ger en fédudeuf. Il eft poflîhie 
que le démon qui lui avoit infpiré 
le defTein d^établlr une Religion 
nouvelle, ayoit également pu lui 
perfuader qu'il étoit l'agent que 
Dieu avoit choifî pour établir un 
Kiij 
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nouveau culte fur la terre: eft^il 
plus difficile de déterminer la vo- 
lonté à de grandes chofes , que de 
la faire acquiefcer à une fauflè ré- 
vélation ? Le diable eft trop adroit 
pour avoir négligé cette reffource 
favorable au triomphe de fes pro- 
jets ; il falloit perfuader fon agent de 
la légitimité de famifiîon, pour lui 
infpirer laâlvité & Tentoufiafme 
qui pouvaient en aflurer le fuccès. 

Plufieurs Écrivains plus refpec- 

tables par leurs motifs , que par la 

jufteflè de leur critique, Tont peint 

avec des couleurs rebutantes. Ils , 

l'ont repréfenté fans ceflè occup - 

, pé dans la recherche des voluptés 

II eft taxé & quelquefois abruti par les plus 

hikcncc^'^^^^^ débauches, fans frein dans 

fes penchans , fans pudeur & fans 

délicateflè dans les moyens , fans 

décence dans fes mœurs» Eft-îl à 
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J)refymeï quun impofteur ^i^ 
adroit qui prenoit Iq titre d'envoyé 
diç D}eu 5 jait né^ligç la précaution 
de fe parer dij piafquç des vertus 
pour offrir le fpeâaclf fçaiMjaleux 
<Ie la diiiblution ? tout invite à 

. croire que fes vices reûèrent ca- 
chés dans fon çoeui" , Se que Je fard 
4es vertus en déguifa la difformi- 

- té : le politique, quç battrait du 
vice flatte & fubjygue , s'afluje^f- 
tit f^ns e^ort ayx biçnféances les 
.plu^ gênantes^. Ce p'eft quV 
veç l|ts livrées de lia veftu quun 
impofïeur peut aççjrçijitei (ç^ meii- 
foqges. 

Gn ne peut çpntefter qup Ma- 
homet n*ait été enrichi de tpus les 
dpn^ natures gui çppftitupnf le 
j.ran4 bpffîW^, n^îs ii fp^t .avouçr 

qu'il j^tufg dv^ jTç^ t^lejîjs pOTr en 
m^^kx à la R^ultityde ignpr^ntg. 
Kiv 
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N'eft-ce pas être un înfigne fcélé^ 
rat , que de s'appuyer de révéla- 
tion furnatureDe pour répandre fes 
opinions ; fa condefcéndance pour 
des ufages dominans , fes ménage- 
jnens pour ta foîbleflê de fes con- 
citoyens , un refte d*attacliement 
pour les préjugés' de rènfance , ren- 
gagèrent à tolérer, & même à pref^ 
crirè des maximes licentieufës : c'eft 
donc une impiété, de comparer- 
une dodrine fenfuelle & deftruc- 
tive, avec la morale Éyangélique 
qui aflure à ta raifbn un Empire 
abfolu fur les féns. 

Reproche Le reproche d'ignorance dont 
d'ignoran-^Qjj aime à le flétrir ,^^ ne paroit paff 
mieux fondé ; comment concevoir 
que fort! de la plus noble Tribu 
de l'Arabie , il n'ait pas eu dii 
moins une légère teinture des Arts 
& des Sciences qui fleuriflbient 
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parmi fa Nation ? On fçait que 
dès les premiers âges du monde 
les Arabes avoient fait quelques 
progrès dans Taflronomie , puifque 
cetoit fur la contemplation des 
aftres , que les Sabéens avoient 
établi leur fiftême de Religion. Pi- 
thagore qui voyageoit pour s*inf- 
truire à Técole des Nations éclai- 
rées , ne dédaigna pas de compter 
les Arabes pour fçs Maîtres. Ils 
avoient la réputation d'exceller dans 
la devination , & dans l'art dé faire 
& d'expliquer des énigmes. Il y a 
loin de ces futilités à la Philofophié* 
Il efl: vrai que plufîeurs Écri- 
vains (a) juftement accrédités af- 
furent ; qu'au temps où- Mahomet 
déclara fa miflîon , Tart d'écrire & 
de lire , étoit inconnu à la Mec-^ 
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que , puiiî^'un citoyen nommé 
Varaka avoit la réputation d'un £ça- 
vaut jdiflingué^ parce qu'il avoît 
ce rajt:e talent. L>es Juifs établis en 
Arabie portèrent cet Art avec 
eu2C , & àaxxB f en£ince ^e MahQ- 

. tnet Bashar ie Ceoctien «n avoit 
ouvert une école » oà £b fbrnaa le 

. (aïoeux Ojibfnan , qui ten^lit 4aas 
la (uitç les ionâions de Secrétaire 
du Pxqphète impofteur. On n V 
voit poim encore de papier. On 
fut cfcligé <le fe conformer à lu- 
fage anti<|ue de quel<jues Tribus 
^ui ^erivoient leurs Poëmes (b)&c 
leuts pièces d!éloquence fur des os 
-de moiuton où d^ ch^fieau, , 

L'aim)ri'té i^pol&^terdeces^cfi- 
'vains crft «détruire par «des proba* 
biliié^ Se :des fa^ts \^ pçouve»t 

(4.) Ebnel;Atl»ff,iPpfl<»J^ ... ^ . 
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q^e le? .^r3^Ç JH^^ont exagéré l'i- 
jjnçrgirjce de leur Prophète^ que 
pour mieux étaj^lir la divinité 4/b ^ 

fa tnUfion^ &c en prpuyant qu'il a 
fyit çp ,<p.yç df-S i^nprgn? n'auroient 
pu exéçufef ^ ils Qnt cru împpfer 
fJlmçQ h rinçr,é4i^lité. Le titre de 
cqnduâpur de chameaux dont on ^^^^^ ^"^^ 
2^ abufé pour, prouver qu'il étoit 
fans lettres ,8c fans éducation , cft 
plutpt un tëmpignage que fon ef- 
prit étoit cultivé ; c étoit par le fe- 
cou;rs de cps àpiîpaux que les Ara- 
.bes. étendbiçnjt leur cômmercç. 
Ççtte' profeilîon fî vile cl^ez les 

peuples i^ctr^ P?^ ^® ^^^^ & an^Q, 
lis .par Iqs yoiuptés étoit hpnora- . 
ble en Arabie & fuppoCpit de rin- 
tpUigence pojir aflurer le:s prqf- 
pérîtes publiques & particulière^. 
^Si Mahpmet n*^t fçu ni ^re ni 
j^jpire , lui auroit-pn jponfié d^ 

Kvj 
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grands iatérêts à difcuter avec Te- 
tranger ? II eft vrai que 1 art de 
récriture fut lènt à prendre des 
accroîflèmcns en Arabie. Mais fl 
ne pouvoit être abfolument ignoré 
par ceux dont la aaiïTance & là 
fortune étoient attachés aux avan- 
tages que le commerce procure* 

Les Arabes , quoique pauvres Se 
nourris daus une terre ingrate & re- 
belle a cultivoient lea arts agréables 
• qui aéclofent & ne nuirriflent que. 
cïans je luxe & l'abondiance. Leur 
langue 3j avant Mahomet, étoit 
déjà barmonieufe , riche & poUè.. 
"Ce degré de perfeûîon fuppofe le 
progrès des arts, qui (eulç avoient 
pu fâvorifer fa fécondité. Ils avoient 
d*excellens Poètes & dé grands 
Orateurs. Tous ces faits dépofent 
que Mahomet portant fur fon 
iront la fierté d une noble origir^ 
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ne , n*aura point croupi dans cette 
ignorance agrefte > où vivent plon- 
gés ces hommes fortîs de la por-^ 
tion vile & flétrie de la Nation. 

Quoique tous les Ecrivains O- Il eft ac- 
rientaux fe réunifient pour exa- f"^^ ^'^^^ 
gérer fes grâces & fa beauté, quel- 
ques zélateurs ont cru devoir dér» 
figurer fes traits pour mieux la^ 
vilir , & ils fe font appuyés fur 
ces mouveniens convulfifs qui fen- 
dent . difformes & rebutans ceux 
qui en font affliges. On n'eu point * 
d*acGord fur cette efpéce d'infir- 
mité à laquelle Prophète étoit fujet; 
Les Chrétiens aiment à croire que 
c'étoièTépflepfie. Cette imputation 
eft réfutée par Tufage que Maho- 
met fit de fa raifon , & qui fu- 
rement eut été obfcurcie par cette 
infirmité habituelle , dont Teffet 
eli dabrutk réfprijc & d'engourdir 
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fififeie prophçtquf ^ un^ yvre& 
divMe qui te4étad3i<^tiielater» 
pour çon varier avec 1^ i^ije^i- 
gçuQcs céleûes, D a^tres caroyenç 
Que ^ettç iujSinjaite tfeft jcjuwne ioir 
p^taiioû gratuite, puifqu*il tfen 
efi fak aucune sientU>a 4^0$ l'Ai- 
corap* 

Aurefte, les fanatiques de to\l3 
les :ieflips xxnt Ùât ietrvk .ces jxmir 
yemens hideu'X., {^^oui* aucorii^r ja 
eaufë jqu^ils 4éf6ndesit. £.a Pitbîç j 
av4nt jde jpnoplhetiier , jétoit agkée 
de fureurs cocwiidCves. Tous ks 
Pcétr>es ^ Paganilbe ^ â ÇoojéKemr 
pte , iébitoi&i^i leurs esiravagaa-r 
ees & en aflWoieût le ûiccès par 
les ^oy^ns qui auroient dû ks^dé- 
créditer* La France , dans xin£éck 
^mé .par Ig^iPyipfbpliie , a vu xer 
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nouveller ce fcaadale : -des hom- 
mes inftruits & vertueux fe font - 
trouvés confondus dans la foute 
4es imbéciles & des fiipoos^ ç'efl 
ainfî <iue les anciennes maladies xte 
reQprit reparoiffenj: fous difféceij- 
tes formes; l'extravagance eft la 
même , ^le ne fait que <Jia»ger 
d'objet. Ne -craint-o© pas d'avilir 
fon idole ^ quand on iiippofe qu'il 
exige un culte biènfé ? 

JenedécideraipointfiMdîta«H5t ^"^"^^ ^^ 
fat un fanatique fèduit far les prêt 
ti^s de fon imagination^ ou unkà* 
pofteur réfléchi : ce p^eft point avec 
le filxle lalqgique qu'oiîi foit la ma^- 
:dbe du fanatifoie i8c qu'oa expli<|iii^ 
ies déUres. La raifoa calme ^ piure 
-ne feut découvrir la caufe d une 
iépce qui feroit bientôt détruite , 
fi qiiielques jTsges n'étoiet!i|: envdop- 
j>é^ d^ns Ja çfm^m% -Ciâ \&^ 
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égareméïTt qui fait fortîr la mut-i 
titude du fentier de la vérité. La- 
chute d'un feul grand homme en- 
traîne tout ce qui Tenvlronne. ïl 
ne faut que 1 exemple d'un Philo- 
fbphe refpedé, pour former un peu- 
ple d'imbéciles. ' 

Il eft poffible que Mahomet, 
pur d'abord dans fes motifs, fe. 
foit propofé d'établir l'unité d'un 
Dieu Créateur qui doit un jour ré- 
compenfer la vertu & punir le cri- 
me. Feut - être que fcandàlife des 
cérémonies impures du Paganifme 
& des fuperftitions groffieres qui 
infedoient l'Arabie , il aura voulu 
rapeller fes concitoyens à un culte 
avoué par la raîfon r fes effaîs 
auront enflammé fon audace & fé-^ 
duit lui-même par l'éclat de fes con- 
quêtes, il aura faifi le penchant du 
vulgaire pour le.merveiUeux,comma 
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le feul moyen de favorîfer fdh entre- 
prîfe& de perpétuer fes fuccès. 

L*habittidè d*en impofer aux au.- 
très, fon afcéridant fur les efprits 
& fur les cœurs, purent lui faire croi- 
re qu il ëtoit un Etre privilégié 
pour régler la police du monde. 
Alors il fut faifi d'un délire qui lui 
perfuada qu'il étoit plus qu un fage. 
Il paroît démontré que celui qui 
veut qu'on ajoute foi à fes vifions^ 
éft lui-même un vifionnaîre : du 
moins, ce ne feroit pas la route 
que prepdreît un fage pour accré- 
diter fes maximes ; mais ce ne font, 
point les Philofophes qui ont créé 
les faux Dieux & réglé le culte 
infenfé de leurs adorateurs. 

En étudiant la marche de cet Qi^elleidée 
impofteur , voici 1 idée que je m en ^^^^^^ > 
fuis formée, il eftà préfumer qù'af-: 
foiblî par des auftérités & des ab- 
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ftineriç«5 rigoureufe^i moyen? tdu-^ 
jour? vi^oriiBux pour en imp<5>feî 
au vuigàire, il réolîfe de$ fanges 
(enfenté§ dan? Thof reur 4 une ça* 
vçrn^ où il alloit méditer^ çç fu$ 
îà qu'il fe rendît la première viéti-* 
me de la féduâ;ion où il entraîna 
fes autres. ^ 

Je ne le considère d*abord qu# 
cojnni$ un e(prit fort , qui, fout^^ 
.nu defongcnie, seleve âu-delïus 
àGiS préjuge» de fa Nation > & qui 
V^ut fubftituer â des fuperftitiong 
aviliflaetcs , un culte épuré par la 
raifoD* Etonne luirrmême de fa fu/^ 
périorité fur (es concitoyens coufp 
hês fous le Joug de Terreur ^ il crut 
devoir annoblir £bs opinions en leur 
imprimant le fceau de la divinité. 
Les progrès furent rapides , & ne 
pouvant en démêler lui ^ même la 
cau£s j il fè dit , & peut-être fe crue 
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Prophète. La docilité d^$ peuples 
fervit à fortifier fon illufion; aprè^ 
s'être érigé en Légiflateur , il écou- 
ta les vœux de fon ambition , & il 
reconnut qu en parlant.au nom d'un 
Dieu , ïllui feroit facile d'être con* 
quérant. Il y avoit trop loin de 
lendroît d'où il étoit parti ^ à celui 
où il. étoit parvenu, pour douter 
que quelque chofe lui fut Impoflible* 
Quelques Ecrivains ont attribué 
!es progrès de riflamifme à la cor- 
ruption des penchans favorifée par 
f impudique Prophète: une affer- 
tion auffi hardie décèle plus de 
^iQ que de lumière. Peut-on trou- 
ver de la fenfualité dans une R^ 
ligion qui afiiijçttit à prjer cinq 
fois le four, qui prefcrit des^b- 
ftinences meurtrières & des puri-* 
fications rigoureufes; qui autorise 
la i^ircoQcifioh au(G dpuloureu^ 
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pour le père qui préfide à l'opéra^ 
tîon, que pour lenfant qui là 
fouffre? 
Sa politi- Mahomet crut devoir confervet 
^u€, cette pratique pour prévenir cer-^ 

taîns défordres qui énervent la vi- 
gueur de ceux qui enftrent dans 
Fâge de puberté* Cette précaution 
qui ne produit pas toujours lefFet 
qubn en attend, ne pouvoit être 
* abolie fans fe rendre odieux à des 
peuples dominés par un^ tempéram- 
ment trop ardente 

Apres avoir aflervi les fens , le 
Légiffateur exige de la raifon cap- 
tive une obéiflance baffement fer- 
vile. L'Alcoraii qui commande de 
croire , défend de raifonner. On 
fçait combien le facrificê de fes 
fentimens eft pénible. On renonce 
plus aifément aux promefles de fa 
fortune , qu aux impreflîon^ de 
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TiBnfence. Maïs Mahomet irignoFoit 
pas que c eft par rauftérité de fes 
^ maximes, qu un fondateur de fedes 
multiplie fês difciples. Ceft à la ^ ^ 
yerge dont il frappe, qu'on re- 
connoît la divinité de fa miffion. v 

Il feroit bientôt décrié & mis dans 
la clafle^es hommes vulgaires , s'il 
jfemoit des fleurs fur fa roujc* 

Il eft vrai que la poligamie au- JDe la polk* ^ 
torifée par rAçoran,femble four- ^^""^* 
nir des aliments à la lubricité , 
mais c'eft un privilège que les hom- 
mes tranquilles & tempérés aban- 
donnent à des forcenée. Les defirs 
,s*éteignçnt dans l'abondance tou- 
jours fuivîe de la faciété , & ce 
qui les divife^ en affoiblit la vi- 
vacité, il ne faut pas croire que 
tous les Mufulmans ufent du pri- 
vilège accordé par le Légiflateun 
JLa tendreifç jçonjugale fe pupit fw 
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uti feul objet àConftantitiopte&: à 
Hifpahan auffi fouvetit qu*à Lon- 
cbes oui Paris , où les courtîfenes 
flétries par la Loi, font devenues 
des cliofes de luxe & de vanité. 
Jje Mufulman n*a recours aux fa- 
veurs de ia Légiflation, que lorf- 
iju'il éprouve des^befoinsmtîltipUéSé 
L*oh dot être étonné comment 
la poligaatiie a pu s*établir fans 
foulôver la plus belle, moitié de 
l^pece humaine contre fà tyrannie. 
Il eft difficile de concevoir par quel 
lendiantement les fen!mes C lézées 
dans le partage , fe font foumîfes à 
une Loi qui les réduit à findigen- 
ce; tandis qu'elle permet despro- 
fu£ons à fhomme ^ condamné par 
la nature à ufer ^économie dans 
fes dons. LTiiftoire dépofe que le 
fexe 9 fi maltraité dans fAlcoran,. 
eft le^ plus ardent h en fuîvre lè3 
marnes» 
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Comftient donc une Religion fî 
gênante a*-t^clle pu prendre des 
accroiffements lî râpide|> Co|nmetit 
tourt une Nation a-t-elie pu, par 
une révolution fubite, sWujettir I 
des pratiques qui h*étdiônt point 
commandées par la iiature ? Con& 
fnent s'eft^Ue pli^e fous un joug^ 
qu'il faut porter tous les jours? 
Vouloir en d<(v«lt>ppér le principe § 
ceft çntreprendt^ d'expliquer 
comment les Romains étaient pat** 
veûu9 i croire qu$ l'Aigle qU*otl 
Ikhpit du budber ^ étoit Pâme d^un 
Empereui: qui allûit prendre Cet 
place dand les dem^b:e$ divin^v 
Par quds prefiij^ fiOûVol6iit4b 
~^orer 4aBS le CSel des monftrc^ 
pdttfOntsps qm avoient fourni mut 
de titres p«hir écte al^^ittfs fiirla 
terre? on mé raid f^^m r^ifoh dei 
fp^ifei t^u pu|de ço^lke & Vio^ 
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me de fa fédu<aion, fur-tout dans * 
les Contrées Méridionales ^ où les 
imaginations promptes à s'enflam- 
mer , ébranlent de leurs fecoufes 
celles de leurs voiCns. 
Juftifiédu : On dit encore que ce fut par le 
vxjcedeper-fer, que le faux Prophète étendit 
les erreurs; mais les premiers du- 
cîples qui furent les artifans de fa 
grandeur , n'avoient été fubjugués 
que par fa parole : l'ouvrage de la 
force n'a qu'aune exiftence jpaflagere; 
il ne peut fë foutenir qu'avec des 
légions toujours armées. Le glaive 
ne peut affujèttir., ni l'efprit, nî 
1^ volonté ; on, peut s'en fervir avec 
avatxtage pour £aire des efclaves & 
jamais des difcifdes. Les premiers 
Seâat^urs dç Mahomet paroiflènt 
• avoir été convaincus de la divi- 
nité de fa miflîon, puifqu après (à 
mçft , ils relièrent embrafés du 

fanatifmQ 
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Canatifme qu il leut avoit infpiré , 
Çreu-ve qu^ c'étoit des enfants ten- 
dres & fournis & non des efcla^ 
• yes que la crainte erapêchoit d'ê- 
tre jmurnfiuratcurs & rebeles. En- 
fin, avantd'être perfécuteur^ il avoit 
été perfécuté lui-même. Riais com- 
ment développer les reflbrts d'une 
fi étonnante révolution , fi l'on fe 
difpenfede recourir à une caufe 
iurnaturelle? Tout le merveilleu^ç 
difparoîtra,, fi l'on réfléchit fur l'é- 
tat & la conftitution de l'Arabie ; c 
lorfque Mahomet éleva fon monf- 
truetix édifice. 

. Les Tribus (c) divîféesfQupîroîent .. ^ ^^^} '^ 

. * ^j. . 1 Arabie* 

après un médiateur promis par 

leurs téméraires Prophètes : depu» 
Jethro & Balaam , il s'étoit éle- 
vé de Cecle en' fîecle des impoC- . 



(<• ) D'herbelot, Al Rodai. 

^ Tomth L 
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teurs accrédités parmi le peuple 
qui avoient çntrcnu cette agréa-^ 
ble chimère, La religion nétoit 
qu un tiflu greffier de tradition^ fer 
buleufe$ & f abfurdite des opi- 
nions dominantes fevorifoit l-in-. 
^trodui^on des erreurs nouvelles; 
lies hommes aveugle? Se corroniv 
pus avoient défiguré Touvrage de 
Dieu. Les Chrétiens S^ les Juif^ 
confondus , avoient fait méconnoî-^ 
trela çfignité de leur origine, L*i^ 
dolâtre fans principe, étoit attacha 
è de? cérémonies & nç connoif^ 
foit jioint de Dogmes. Vouloit-il 
app^ifer 4es Dieux irrités } il immo« 
loit un Genifle & uae Colombe, 
Je ce fàcrifice lui paroif!biti '^fuffij- 
fant pouf expier fes iniquités* L*in-^' 
f Qlérance cruefie armoit ks (e(3e$ 
Cltrétiçnne.s les wneè cont^rç le^ 
gutres ^ |5c plus çUçs avoient d'afr 
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fitiité 9 plus elles fè montrolent ar* 
dentés àr fe détruire. Les, Juiâi 
ctaieDt comme dans toua les teînpa; 
Vot^i)^ 4ei 1^ hain^ & du méprîi 
^s aations. Les Miiuftres de 1- Au-« 
tel, trop ignorans pour iniîruirei,' 
feandaliieûent encore par leur$ 
iPtœuïs;, ^ fiers de la fauueté d^ 
leurs fonâdons fublime^, il^ tiâr 
geoient eçK:ore le refpeiâ des peu^ 
pte$ dons Us avoi^nt perdu la conr 
fiâliC0f h^ Philofqphie rfétoit poijtf 
f^cofe née dans T Arabie pour 
oppof^lfun Ireiaà 1;^ créd'^itifur 
perftitie^rfî, & ce neft poiw fujt 
cite <|ue la multitude fe.repofe ppui: 
d^çmhe les intérêts de f^ Religiom. 

Rien n'eft plus favor^bk aux 
&flfein« dW Novateur, que ggs 
fîecles où la fureur des difputes 
natet en problême des qtueftiqnsMquî 
iûiyent ire^er tQUjQurs vpilç^f 
Lij 
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Ton ïi^eft point affer;mi, ni dans fou- 
incrédulité , ni dans fa foi , lorf-*' 
qu'on cherche fans c^ffe-des raîfonf 
pour croire ou pour s'en difpenfer^ 
& plus il y a de fedes dans uir 
Etat 5 plus la Religion eft fufcep-» 
tible de révolutions^, parce qu« 
l'exemple des autres nous infpiro 
de la défiance pour nos opinions, 
Zc quarid dans fa marche on trou-* 
Ve plufiéurs fentîers également bat- 
tus , on eft fans ceflè.expofé à s'é- 
garer. La plupart de nos fentiments 
& de nos paffions nous font com- 
muniquées par l'exemple , c'eft 
pourquoi les plus grands Philofo* 
. fhes ne . font quelquefois que de« 
*nfens qui ont pour nourrice la 
multitude qui les fait rire & pleu^- 
rer à fon gré^ 

Il n'eft pas étonnant qu'au mî- 
lîptt dç la corruption , un homitm 
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feu^acieux ak conçu le jdeflein de 
réformer les mcèurs de fa Nation 
& de réunir les efprits drvifés. Le 
tout efi de naître à propos^ L'am- 
bitieux qui périt fous la hache du 
bourreau , auroit dans des circont 
tances plus fevorables monté fur le 
Trône. Céfar^ ne dans les temps 
vertueux de la République Romain 
ne n eût jamais formé le projet ia- 
iènfç d'en être le tyran» 

Il eft vraifemblable que Maho- 
met en Jettant les premiers fonder 
ments de fbn édifice , ne fe flatta 
point de l'élever fi haut. C'efi le 
fort de fous ceux qui ont exécuté 
des chofes extrawdinaires. Leurs 
premiers fuccès étendent les voeux 
de leur ambition , c^efl en marchant 
qu'ils trouvent les moyens d'appla- 
nit les obflacles qui étomient l'hom- 
me fèdentaire, fans ceffe calculant 
Lii] 
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les difficrftés auprès <k fes foyetçs 
Alexandre, en fortant des monta- 
ges dé la Macsédoîne , ne comp- 
toît pas porter fes armes vidorieu- 
ks fur les rives de l'Indus & d^ 
nîydafpe : fi Mrfiomet revènoit 
au monde , il feroît fans doute bien 
étonné de voir le Scythe & le N«* 
inîde affërvis à une police inftituéft 
pour la feule Arabîe. Par quel ma- 
gie des peuples auflî oppofés par* 
les inclinations que par la divefSté 
des befoins du cEiliat » ont-^ils put 
ployer fous le même joug & adop- 
ter un ^êmefyftême de morale i 
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CHAPITRE lî. 

Généalogie de Mahomet» 



D. 



'E^ Ecrîvâilis v4ilgaîres trom-''. 
pés pat le titre de conduÀ^r de? 
Chameaux, ont contefté à Maho- 
met là nobieflè de fon origine; 
maîs^cVô jugei* des mœurs antiques 
par nos ufages. Une profeflÉôn vile 
& abjefte pamii nous peut avoit 
été ibrt honorable chez les ancien^ 
& peut Têtrc encore , chez nos voî- 
fins , puifque le monde peuplé d'hà- 
bkants enflés de leur raifon s'eft 
toujours gouverné par Fopinîoaa. 
tes premiers hommes moins afler- 
vis aux préjuges , parce qu'ils ce 
confult^nt que leurs befoins, iiat- 
tachoîent une idée de «oblcfle qu'à ' 
ce qui étoH utSe^ ainâ^-dansf^dr 

LiiT 



rigine, le cultivateur & kchafleCMr 
durent précéder les autres citoyens^ 
Je ne m'égarerai pomt avec les^ 
Auteurs Orientaux , pour décou- 
DcfGen.vyir la téncbreufe origihe de leur 
Jj2|j]^"Légiaat4ur. Les Arabes fi attentifs 
' * à conferver aujourd'hui, leur gé- 
néalogife ^ igac3irent quels furent 
. leurs premiers ancêtres ^ & ils n*é- 
tâ'bliffent leur defcendance que fur 
des titres dont la. critique à droit . 
dç: jnëconnoître Vautenticité. Le 
cours ordinaire de la vie eft une 
démonftration de la fauffeté de 
leurs orgueilleufes prétentions. Se- 
lon eux , rintervale 1 depuis Abra- 
ham jufqu'à Mahomet qui eft de 
deux mille fîx cents ans ^ ne ren- 
ferme que. trente générations , & 
il faudroît en compter foixante & 
tuit en mefurant la vie des boia-rr 
mes fur fa durée ordinaire^ 
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Je ne puis parler des premiers 
ancêtres, de Mahomet, fans m« 
rendre l'écho des mènfonges qu on 
â débité pour établir la noWeflè 
de fon origine. Je "Vais écrire moins 
ce qui eft , que ce qui a été ha^ 
zardé pour vrai par fes fedateurs , 
qui le font defcendte en ligne di- 
rede d'Ifmael fils d'Abraham, & 
par conféquent du Patriarche même. 

Kedar fils d'Ifmaef, donna fon k^Jj^^ 
nom à tme grande partie de TA- 
Fabie pétrée, & il eut pour fils 
Hamal père de Nobet, père à 
•fon tour de Salaman , qui donna 
naiflance à Homaifa , dont le fils 
nommé Alyâfa continua la pofté- 
rité , & fut pTBre d'Obad duquel 
naquit Odd père d'Adnam , que 
la nature combla des grâces lesr 
plus touchantes & de toxis les dorir 
du génies 



Les neuf générations ^ejmls 
Abraham jufcpi'à cet Adnam , of- 
frent des nécns qui ne (ont anno« 
blis par aucuns traii;s nuémorabies^ 
Ce font des fons fans idées , & f on 
lïe peut citer aucuns monumens 
^ui atteftent leïHr «xiflencc^ y 

inam. ' ( * ) Adnam, fet le premier ijuifit 
des réglemens pour établir la def- 
tendance des Arabes , & poux dff- 
tf nguer les familles ou Tribus , 
qui 5 avant lui étoient mêlées &. 
confondues , ce n'^ft qu'à cet épo- 
que qu'on peut faire remonter Jes 
Généalogies dont les titres paicoif-, 
ïbnt bien confiâtes. 



i^*) Jîeiia;paiefai cette généalogie d*au-« 
xune authorité pour jéviter les répetitbns , 
il fuifii de prévenir -qiie f ai (\mi Prideanc 
Heàt^ Ganser 4 Boul^invlUlers , Abulfeda, 
Pocok, AI-Bechus > Shalxreftan ^ GoUius^ 
Beidavi , tr» 
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Son £ls nommé Moad , qiû fi- 
gflifie raviffçur ou bri(gand, fc ren- 
dit célèbre par fes expédition 
^guerrières & furtout par fa haine Moal^ 
contre, les . Juifs. Les Arabes ra- 
content» que Moyfe ne pouvant re- 
primer les courfes quil fefoit dans 
le camp dlfrael ^ invoqua Pieyu 
contre lui. Le Seigneur lui répon- 
dit 5 6 Moife i Envain tu demandes 
du feîcpurs pour -extermiper celui 
dont doit naître le meilleur des 
Prophètes. 

Les Mu^lmans rapportent que 
Nabuçhodonofor voulut faire mou- 
rir, tous les Jrqphètes qui fouf- 
flolent le fanatifme dans toute l'A- 
rabie 9 & que pour en étoufler ie . 

g^me ^ il employa le miniftere de 
Jérémîe qui lui livra Moad doiit 

Mahomet Prophète par excelleni:«? ' , 
Lvj . 



zf2, Vif 

devoît defcendre 5 fon premier dèP- 
- feîn 5 ajoutent-ils, étoit de le rélé- 
' guer en Syrie & de l^èmpêcher 
d'avoir commerce avjpc ia femme \. 
mais Dieu touchaTe cœur du Mo- 
narque & Môad fiit renvoyé à la 
Mecque où il coucha avec fe' ten- 
^dre époufé.. 

Nazar.fut le fruit de cette nuit 
où les deux époux fe réunirent^ 

Itazar^ Ce fils héritier des, inclinations bel-- 
liqueufes d^tin père moins, guerrier 
que brigand , fût la gloire de foa 
pays & là terreur de fés voifins ;*. 
on voit encore (on étendart dans 

^ '' le Temple de la Mecque , qui dès 
* ce temps antique , étoit déjà révéré 
comme leSanduaire de l'Arabie : 
les grâces defa figure , la régularité 
majeftueufe de k$ traits , la dou- 
ceur touchante de la voix , lui aC^ 
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« furoîent la conquête de tous' l'es 
cœurs. Ces dons extérieurs de^là 
nature étoient encore annoblis par 
laNhimiere prophétique d'Apôtre^ 
,^de Dieu qui refplendiflroit fur fa 
-fecè..il eft:bon> d'expliquer quelle 
ctoit cette lumière dont il fera fou- 
'vent fait mention dans le cours cie; 
cette hiftoire- 

• Les Arabes diftînguoîènt la lu- 
miere prophétique du dort de pro- . 

phetie ;; la première netoit quune prophéti— 

" ïmpulfion intérieure & fècrette qui que, 
rappelloit Fhomme à l^ifagede fe 
raifon 5 & à Texereiee de fes de- 
voirs^ Alors éclairés par une fâ- 
gefle fans^ nuages, ils avoient la 
iâgacité de pénétrer dans IWenrir 

" & de fonder le fond dès cœurs» 
Cette lumière qui avoit été corn— 

- muniquée à Adnam , . fût enfîiîÉelai 
sécompenfè de plufieui:^ perfdnnarr 
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ges vertueux & rcoommBodablcs 
par leur foumiâîon aux ordres 4e 
la Providence* Les Arabes font 
per(uadés que cette luouere oe s'é- 
teindra jamais entièrement , paroe 
qu'il e& nece&îre <îu'il y ait tou- 
jours des hommes pour annoncer 
dans leur pureté primrtive , des vé- 
>rités altérées par le temps, ou dé- 
daignées par le rav^e des pailions» 
Mais ce qui prouve jufqu'ou peut 
aller Pextravagance humaine , ceft 
que les Arabes groffiérs font per- 
fuadés que les iu£eofi^ xlans leurs 
délires participent plus partioulie" 
rement à cette lumière & que leur 
aliénation n'eft qu un entoufiaime 
où dégagés de tous les préjugés 
qui ofl^quent la raiibn, ils diftîn- 
guent mieux les objets , & péné^ 
trent plus&cilementd^QS le^cho:; 
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!Le don de prophétie étoit plus . 
Jiobie & plus fubîime, c étoit une proph^ 
iràSùaa Lounédiate de la^ Divinité 
pour xappeller des vérités négligées 
ou méconnues &c furtout pour dé^ 
chirer le voile qui dérobe aux yeux 
vulglûres le fêcrets de Tavenir.Les . 
Arabes crpyent que Mahomet eft 
le dernier Prophète de cette'claflè 
■ & qu'il n*y aura point dTiommes 
qui jouîfTent de Ce don après lui. 

UArabîe étoit alors furchargée 
4e devins & de Ibrciers dont Tim- 
pofture s'accréditoit au nom d'un 
Dieu de vérité. Là prophétie étoit 
un métier dont on fefoit Tappren- 
tUIage comme des arts iès plus mé^ 
chaniques. La plupart étpient à^ 
hommes biUieux & chagrips ^ qui» 
mécontens des autres & d'eux mê-! 
mes 9 fe retiroient dans les def^^ 
& ks cavoTfies ^ ils jfWogeojjent De u 
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le prîvîîége de converfer famille-- 
rement avec la Divinité, L'hor- 
reur & le fiïence'de leur retraite 
leur donnoit des titres pour pu- 
blier des vifions qui , dans.rÀrabîe- 
étoîent la régie des mœurs. Ce dé- 
tachement de la^ terre' , les feftient - 
refpeftef comme des îrîteltigences 
privilégiées, qui jouiflaient d'un, 
bonheur anticipé; 
Hodar. ' Modar fils de Nkzar , fut l'hé- 
rîtier de la ïumiere prophétique ,. 
qui avoit brillé fur fon perè , dont 
H avoit la beauté & la voix har- 
monieufe , quoiqu'il né; fut pas Tai- 
'né, il eut la Surintehdahce du 
/Temple de l'a^ Mecque. Son père 
étant prêt de mourir, fit un tefta- 
-ment dont la fingularîté mérite 
^d*ëtre rapportée , parce que ïénon- 
eé fait connoitre combien les Ara- 
bes aimoient à couvrir d'un- voile: 
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#paîs les réglèmens qui exigeoîent 
le plus de clarté & de précifioii*' 
;' I^ Je légua à Modar , ma ten- 
te rouffe , faîte de peaux de cha- 
meaux, & tous mes autres biens: 
cjuî reflembient à ma tente. 2*". Je 
lègue à Rabia, mon tapis noir,& , 
tous mes biens qui foat de cette 
couleur. 3^ Je légiie à Ayad , 
ma houflè grife ou blanchâtre , & 
mes autres biens qui font de cette- 
couleur. 4**. Je lègue a Anmar moa 
couffin brun 5 avecfon fiégé &:tout: 
ce qui lui reffemble en couleur. \ 

Ce tcftament bifarre avoit be- Teftamenc 
foin d'interprétation» Il fallut s'en S^K"^^^*^ 
rapporter a la décifîon d^un arbi- 
tre que le teiftateur avoit defigné: 
des Jurîfconfultes ordinaires ^ù- 
roient.envaîn exercé leur fag^ité 
pour expliquer des difficultés fi 
obfcures, mais un Arabe verfé dâiu^ 
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lart de deviner des enîgffiei ne 
brille jamais davantage ^ que lorf- 
qu il peut fixer le vrai fens d'une 
expreffion ambiguë* L'arbitre dé- 
cida gravement , que Modar au-r 
roit la tente roufle , for & les cha- 
meaux qui lui reflèmbloient en 
couleur* Le tapis -noir , fut adjugé 
à Rabia avec lesbeftiaux, les meu- 
bles & les ckevaux de cette cou-^ 
leur. Ayadeutenpartage, la houfïe 
de ^ris blanc , avec Targent ^ lès 
brebis , les chameaux qui é^^oient 
de cette couleur. Anmar eut dans 
foh lot , le couffin brun , avec tous 
les beftiaux & les meubles qi|i 
étoient de cette couleur. Ce tefta- 
ment qui montre h goût des an- 
ciens Arabes pour tout ce qui était 
énîgmatique fait auffi connoître 
qu'ils n'étoîent pas magnifiques daos 
leurs ameuUemens. Ceft encore un 
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monuinent qui attefte <ïue la vo- 
lonté <ies percs étok Tunique ré* 
gle déS héritages-, & que tanttjue 
l'autorité pattiarchale fut en vi- 
gueur ,1e Qief de. chaque famille 
en fut le Legtflateur èc le Roi« 

Ay lad qui eut k jMrivi^ge de Taîr 
neffe fut en grande vénération 
chez les Arabes qui fe fuiWJ^mine- 
rent le bien-aîmé. Son aele à fou- 
tenir Thonneur & les prérogative» 
du Temple de la< Mecque lui ftié- 
riterent ce titre , qui eft le feul 
4ue puiife ambitionner une ame 
ièia£ble & èienfaifante. Quoiqu^il 
fut Prince & Chef de ià Tribu ^ 
il ii'uia jamais de fon pouvoir fans 
avoir coofiiké tout ion peuple 
a£^bl& Il étoit convaincu que 
le bonheur particulier d'un chef 
étoit attaché à la félicité publique 
& que pour alTu^rer la perpétuité 
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du pouvoir , il falkiit le cimentée 
for l'amour &tliffinguer robeiHàn-» 
€e de 1 efclavage» 

Depuis Adnara jufqu^à Plier , on 
Compte dix générations. Ce fot lui 
qui fut îa tige de la Tribu de^. 
Koreishites la plus noble & la plu$ 
. puî0ante de TArabie. Ses inclina- 
tions inquiètes & audacieufes , le 
firent fornommer Coreish, nom 
d un monftre 'marin , qui fait à tous 
ks poiflbns une guerre deftfuâivè j 
il eut trois fils , qui formèrent au- 
tant de Tribus , & ceû de Tairné 
nomme Galebqu*e{ïfdefcendu l*im- 
pofteur Mahomet. 

On compte dix générations de- 
puis Abraham jufqu à Phei* & dix 
autres depuis Pher Tufi^u'à Abdat 
Motaleb ayeul de Mahomet, fe 
confufion occafionnée par lés dif- 
férentes filiations des différentei» 
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Tn-aiiches ne p^ut êtne diffipée ikas- 
entrer dans des détails dont la. , 
féchereffe frappe de fterilité le* 
champs de rhiftoire. 

Galeb fils de Pherj laifla plu- ^^^ 
lîeurs ouvrages fur la cbimie > qui 
ont été traduits dans la plupart 
des langues , ce qui fuppofe que 
lart d'écrire rietoit point ignoré . 
à la Mecque.' A la t^às de ces 
ouvrages il prend la qualité âe Roi y 
titre qui n ofirok point Iça mêmes 
idées que celles ^ue nous y attachons 
aujourd'hui , «lais qui du moins , ' 
defigne une illuôre origine , ou unt 
étendue de pouvoir. 

Il eut pour 'fik Caab , qui 
changea en un jour de fête le lîxieme 
^our de la femaine, qui jufqu'alors ^ 
avoit été deftiné au travail. Son 
^!s cnômmé Kofe eut l'ambition 
d'élever fa famille . déj?' riche ^ 



puiflante , à la cUgnité de gardieii'i 
ne du Temple de la Mecque , qui 
doonolt beaucoup d'autorité & de 
confidétatîon à ceux qui en étoieat 
CQVêtus. Il 3i0^cia à la gloire de 
fm entrèpiife le& prifîcipaux ILoR 
feishiti^^ tous au0l ambitieux quQ 
hû* Leurs forces réunies d^ns le plu$ 
grand fecret , form^r^nt un corps 
d'ariQée qui. ca^onipa dans lesi environ^ 
de Mozdafik. l'e^écMtiqn de leuc 
iKitreprife fot fixées «u JQiir où 1^ 
peuple ;^a&mbloit dan^ la v^ée 
de Muna pour offrir de;; facrifices ^ 
& pour jetter de$ pîserres au decEion. 
Tandis que les dévots iiifultoient à. 
Sataii par des dérifi^ns i^fenfées 
& par des outrages fteriks , Bdfa à 
k tête des conjures fore 4e fo» 
çmbufç^d^ 5 & fond fur les pèlerin^ 
dont il fait un horrible carnage ; 
après oeprôoiificft^cès^ Upi^^d 
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le titre de Roi^ & exige de £^9 
complices le ferment de fid|éiité« 
Cette importante vidoire le mît 
en po0eilîon cb la garde du Temple 
& vérit^lçment Roi lans ça avoir 
1# titre 9 il tranfmit fa puiflançe à , 
fes defcendans, ^ui en puifToleoe 
iBficore à la naiiIdRce dç Mahomet; 
Cet ufurpateur l^ifia ion riche 

* héritage à fofl fils Menaf , auquel Mtnaff* 
îl fit prêter de fpii vivant, kt-^ 
Jiient d'obéifiance par (e3 nouveaux^ 
fiqets. Sa beauté lui fît donner te; 

. iu^rnoffî d*Al-X^kmar , ceft-à-dire, 
la Lune : ce fo<: un Frince occu-- 
pé de la prière & âpAn niédita^ 
von. Le Heu où il fot enterréxie- . 
vîut dans I9 fuite celui de la fé^ 
pulture publique. La lumière pity» 
phétique ^toh empreinte fiir foii 
vifage , & toutes les fois qu*îl (eT 
iao»tfoît (SP pubBque ^ û portcitt 



^ 4'upe ma'n-l€>df4peàu de^àzar ic 

l>utre,rArc dlfmael. 

Son fils Amru lui fucçéda dans lé 
Gouvememenrdela Mecque & dàîT^ 
Tiiitendance du Temple. Celuî qui 
entroit daqs les fondions 4e cette 
iippôrtànté dignité , étoit dépofi- 
t^ire de tous les uftencîlea facrè» 
qui confiftoient en un tapis qu'on 

;* . / ije déploy oit que pour dppn^ un; 
feftin aux Pèlerins ,.<en uugobiêleti 
4®ftmé à boire Teau facré^j, en uqj 
■yoile & un drapeau qui étoient Iq' 
fymbùlç iniftérieux de la puiflance 
du Dieu qui y. étoit adoré & de 
la fainteté de fon Miniftre. , / 
, Amru eût lé furnom d'AI-OIô, 

Aœnh j^âîs il eft pl^s connu par celui 
d'Hazem , c^eft-à-dire , diftributeuc 
du pain. Ce fut dans unç année 
dç ftérilité qu'il mérita ce furnom 
koporable. Ce citoyen yertueux Sç 
çompâtiilant 
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compatiflant amaCTa des fommes^ 
confidérables , & fut lui-même en 
Syrie acheter des farines dont il 
fit une genércufc diftribution a\i 
peuple dévoré de befoins» Sa bien* 
fiûfance ne £e borna point à cette 
iargeflè ; îl fit eircore tuer un granj 
Nombre de Chameaux dont la chair 
bien aflaiionnée arrêta le court 
des calamités publiqu^L Ce fiit à 
& généroGté qu'on fût redevable . 
de Fétabliflemcrit de deux carava- 
nes, dont l'une ailoit chaxjue an^ 
née en Syrie & fautre dans TAr» 
bie Hojreufe, d'où elles rappor- 
toient des grains que le fol avar^ 
4e la Mecque refuToit à fes habi* 
tans* On en faifoit deux fois la 
diftribution tous les ans. 

Tant de bienfaifance ^ confa- 
cré (a mémoire. Les defcendans de 
Mahomet font diftingués par le 
' T(tme /. M 
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Hom dTîarcmites, & celui qui 4, 
l'Intendance de la Mceque & de 
Medine , porte encore aujourd'hui 
le titre d'îtnan Al - Harem, ceftr* 
à-rxlire , Prince des Haremite $• 
Harem. Harem , couvert de gloire de 

, accaÙé d'années, mourut à Gara , 

^ ville de Syrie. Il avoit trois frères 

dont la poftérité jetta un grand 

éclat : Taînc fut père d'Ommya , 

,d'^ù defcendirent les Califes Om-r 
myades s le fécond nommé Almo- 
taleb fut grand-pere de Mahomet, 
& la tige des Motalebites. On 
prétend qu il étoit l'ennemi fecret 
de l'idolâtrie , mais quil ne crut ~ 
pas devoir compromettre Ton au-i- 
torité en entreprenant de détruire 
un culte adopté par la multitude^ 
Le grand nombre tfenfans qu*il « 
l^ifla fut la fource de beaucoup dç 
4ivifiQns dans la Tribu des ICoreiG 
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liites. Les uns à rexemple de leur 
père avoient en horreu r Tidolatrie , 
tandis que les autres attachés aux 
préjugés delà Nation fuivoientle 
culte de leurs ancêtres : les Ab- 
l>afides , deftrudeurs de TEmpire 
des Ommyades , fiers ^i en être 
defcendus s'en faifoient un titre pour 
régner. Abdulaba SafFa qui fut le 
premier de fa maifon qui monta 
fur le Trône bâtit fur les rives de 
TEuphrate, une ville à quiildonr 
na le nom d*Hariemia , voulant 
par-là . faire connoître le droit 
qu'une telle defcendatîce lui don- 
,noît à l'Empire & au miniftère de * 
la Religion. 

Motaleb fon fik, fut un hora- Uoi^ld^ 
me magnifique qui répandoit fes 
largeffes fur tous les infortunés: 
ayare pouç lui-même & prodigue 
ppur les^ autres , il aimoit à vivre 
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entouré 4es heureux qu il avoît 
£ms. Il donnoit tous les, ans au 
commencement du mois du Ra** 
madan, un feftin fomptueux au- 
peuple, fiar la terraflfe de ia mai- 
fon. Tous les Etres anim& avoient- 
part à k$ bienfaits, il veîQoit à 
la fubfiftance d^$ oifeaux & mêm^ 
d^s betes feuvages^ Ses (erviteur$ 
étôient chargés de leur porter des^» 
^ • provifîons fiir les montagnes voi- 
fines de h, Mecque. On peut ju- 
ger par cette attetitîôni jufiqu où il 
pouffoit fe fenfibilité pour fes {énn, 
blables, 
Zemzc. Les Mu&lmans prétendent que 
Dieu lui révéla le lieu où le puits* 
de Zemzem étoit refté caché de^ 
puis cinq cents ams : ils font pet-» 
fûadés que c'eft la mcme- fource 
que Dieu fk fortirde te «erre pour 
defaltérer Ifmaet^ errant dans îes^ 



d^fetts av€e fa mère Agar» Ce 
pwits eft couvert d un édifice cou- 
ronné par un dôme» Son eau eft 
réputée facrée , & les Pèlerins en 
boivent, tant pour étanch^ leut 
foif , cpac pour puriôer leur ame. 
Les dévots en envoyent à leurs 
amis dans des bouteilles » & ce pré- 
(c&t eft plus eftimé que le don des 
liqueurs les plus cxquifes. Cette 
eau a la réputation d être efikace 
pour la guérifon des playes & des 
autres infirmités. Il ne pafoît pas 
quelle ait la vertu de guérir les 
maladies de lel^t.- 

Al Motaleb eût treize fils, dont 
Abdala,pere de Mahomet futile 
troHîeme. Les plus célèbres Furent 
AbBas , tige dQ% Abbafîdes , 
dont pîufieurs furent revêtus 
4e la dignité de Califes , & 
Zobéir , peré d*Abdôla , dixième 
Calife. M iij 



Ce Motateb avoit une fï beffe 
fcpmation ^ qu^on* rapporte qu unte 
Reine {à) de Syrie fe fit un hbnneur 
de rechercher Ton alliance ; elle lui 
fit ie$ offres les plus^éblouiffantes^, 
& promit d*époufer celui de fès 
fils qiLi'il -voudroit défigner. Mais 
. ce vieillard ilanchi dans la médio- 
crité, réfifta aux promefles de Tanct- 
bitioriqui l'eut arraché à Tinno^ 
cence champêtre de fes déferts. 
Noufchiran , Roi de Perfe , célèbr© 
par fes vidoires^ s'étant tranfpor- 
'té' dans TArabie pour lui rendre 
le calmé & la tranquillité , eût la 
curiofîté de voir un vieillard vé- 
nérable par fes années & plus en- 
core par fes vertus ;perfuadé qu*inf- 
truit par Fexpérience de cent ans 
il pourroit lui donner d utiles le- 

(rf)Atûlfcda. 
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fons : Abutaleb , fenfibîe à Thon- 
Aeur d'être recherché par un Mo^ 
liarque renommé dans Tart de vain» 
Cre & de gouverner, fe rendit 
auprès de lui fans autre appareil , 
qu avec le cortège de fes vertus. 

Le f rince magnifique & libéral 
voulut verfer fur lui feS bienfaits ^ 
inais Motaleb ( e ) oppofa la plus^ 
grande modération à (a généro-^ 
fité ; il accepta quelques chevaujfc 
& refufa Tor qui lui fut offert. 
Quelques-uns de fes enfans moins 
défintérelTés 5^ furent éblouis paf 
Féclat dune Cour fuperbe & ils 
auroîent volontiers renonces à la 
fimplicîti^ de leurs déferts pout 
ddopter le luxe Perfan, fi leur 
père n'eût combattis leurs defirt 
en leut repréfentant que la liberté - 



(e) Scomta. 
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qui eft la. feule richeflè de Thom- 
me-, ne pou voit être payée par 
tous les trefors des Roîs^& qu'un 
Arabe libre dans fesdéferts , déro- 
geoît à la dignité de fon origine 
lorfque fous le titre de courtifan, 
il afpiroit à fe rendre v&itable^ 
ment efclave. 

Le Prince & le vieillard (/) fe 
quittèrent remplis d*une admira- 
tion réciproque^ après s être en*- 
tretenus des moyens de rétablir la 
tranquillité dans THyemen , & tan- 
dis qu*iis s*QCCupoient des profpé- 
rites du pays , ils étoient bie* 
éloignés de Soupçonner que ÏEmr* 
pire Perfan approchok de fa ruine ^ 
& quil alloit être détruit par ùa 
rejetton de ce vieux Arabe , dont, 
rextérieur fimplc & négligé n*inf-«^ 

■' ' ■ ' ■ " ■' ' ' ' i" 

If] Beidavi. 
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fkoit qu'une kidi&repce dédain 
gneufe aux courtifans efTéminés. 

Ce tableau généalogique qui 
contient trente générattoas ^ fuffit 
pour faire connoître que le Légif- 
iateur des Arabes 5 n'étoit pas un 
de ces hommes conidamnés par le 
fort de la tiaiilànce, à ramper dans 
des fonâîons aviliffîintes^ & s'ii 
fi'aquit pauvte^ il n'eût point à 
rougir de la baflèilè de fes ancé^ 
très 9 dont les delcendans fe glo^ 
rifient d^une origine audi noble qut 
site étoient tflUs des Cé(ars« 



Mv 
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CHAPITRE II L 

Naijfance de Mahomet, . 



L 



^E berceau de Mahomet eft cou- 
vert de nuages que les HiftorieiiJ 
V çoftérieurs ont accumulés par un 
2èle fécond en pieux^ menfonges. 
Je nai pour alternative que le il* 
. lence ou la nécçffité- de répéter 
des fiâions révoltantes ; mais des 
impoftures qui ont féduit la^ moi- 
tié du monde , deviennent intérêt 
fantes par leurs fuccès , & par-là je 
me crois autorifé à lés écrire. 
Mahomet , Légiflateur, Pontife 
Naiffance ^ conquérant, naquit à la Mecque; 
de Maio-Tan cinq cents foixante -neuf de 
. * TEre Chrétienne : fon père s'appel- 

loit Abdala (g) & fa mère Amcoa j^ 

(^) Àbttlfcda. 
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l*un & lautré étoient de la Tribu 
des Koreishites. Sa mère qui pal^ 
foit poui: être la plus belle des fem- 
mes, avoitauffi là réputation d*ê- 
tre la plus vertueufe. Abdala étoit 
il beau;^ que la plus infenfible ne 
pouvoit le contpmpler fans fuc- 
comb*er à la tentation d'en jouin 
La première nuit de fes noces , 
deux cents filles moururent de dé- 
fefpoir de voir une femme plus 
fortunée qu'elles, palTer dans une 
couche quenvioit leur amour» 

Quelques années s'écoulèrertt 
dans la ftérilité. Mais enfin la fidé- 
lité conjugale des deux tendres 
époux fut récontpenfée par là naiiP- 
fance d'un fils. Comme tout eft 
intéreflant dans l'Hiftoire d'un hom- 
me révéré comme Prophète dans 
la plus grande moitié du monde s 
les Arabes ont recxieilli avec ^fls 
. Mvj 
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£:rupule Fetigieux ^ toutes les cû> 
, confiances <k fa conceptioa^ il en 
eft. d'ind^entes que }e fuprimeraî^ 
M plupart £ont du mobs puériles* 
Ce fut > di(erit-tls , daa^ une maUb» 
<ie campagne & la nuit d'un Veadre- 
di. où la NatKHi afiemblée facrifiok 
<laas la Vallée de Muna : lenfant 
fut precifèmcint conçu dans le mo- 
ment que te peuple jettoit des pier- 
xes à Sat&an« Deux lépoux G bien 
iîiftmits du amomcnt précis de la 
conception, décèlent leur négli- 
gence à remplir le devoir conjugal. 
c éiet'^''' ^^^ Pythaniffes ou ProphètefTes 
<A)apprirent par ïarévélation^le bril- 
lant iûccès de cette nuit ^ elles laû- 
noncèrent camme un gage de' là 
profpémé de la Nation, qui d^uis 
plttjieurs £ècles auendoit un co9r 

( i^ ) Jamiaîbi 
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folatenn Toutes fcs femmes fe fen- 
tirent embrâfées de la géi^reufe^ 
émulation 4e mettre au monde un 
en&nt mâie dans la même année > 
& flattant que ce fruit de leur 
amour participeroit aux grâces ré^ 
{)8ndues fiar le Prophète , tbnt la 
naiflkace alloit Ëdre le bonheur du 
monde. 

La première aurore des hom- 
mes extraordinaires { i ) eft toujours 
embellie de prodiges publiés fans 
pudeur, reçus avec docilité & 
plus fouvent encore accrédités par 
les con^plices de fimpofture. Ils 
interrompent fans effort le cours 
de la nature. Les Arabes dont Ti- 
maginâtion eft plus ardente font 
les phis épris du merveilleux. 



( f) Abulfarage. 



SLJ^ V I « 

Mahomet confefle hautement (î) 
que depuis fa naiflance jufqu à l'âge 
de quarante ans , il ne fiit favo- 
rifé d'aucuns dons fumaturels. Le 
2èle de Tes dévots àfupplééà cette 
fimplicité , ils ont imaginé des cir- 
cooftances pour embellir fon en- 
trée dans le monde ;< les difciples 
>de ce faux Prophète ont publié 
q;a*au premier inftant de fa naif- 
fance , un feu facré fe répandît fur' 
toutes les villes de Syrie , ils ajou- 
tent que Fenfant prédeftiné en ou- 
vrant les yeux à la lumière avoit 
déjà la force & la vigueur du 
printemps de Tâge. Sçavant avant 
d'avoir pu rien apprendre 5^ il avoit 
déjà une parfaite connoiflance des 
langues en xrfage chez les différens 
peuples quil devoit tirer un jo«r 

• ' ir f ■ Il 

ikj Idem. 
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Jâe Ftdolâtrie. Son premier mouve- 
ment fut de fe profterner & dte 
.tourner les yeux vers le Ciel : iaifi 
rfun divin tranfport ; il s'écria avec 
«nthoufîafine : i/ ri y a quun Dieu 
b^jt fuisfm Prophète. . • 

. Les^énies malfaifans Cl) qui s*é^ Punîtiont - 
toient placés dans les Etoiles & "^^ ^^"^*" 
dans les Signes du Zodiaque pour 
épier les démarches &, entendre les 
difcours des habitants du fciel , fo- 
rent précipité dans l'abîme. Les 
Idoles confternées reftèrent muet- 
tes & fans pouvoir. Le feu façré 
des Mages, qui depuis Zoroaftic 
avoit brûlé fans interruptioa , fut 
tout-à-coup éteint. Les fources qui 
fournifToient des eaux furent fu- 
bitement taries, & ce dernier mi- 
racle qui devoit être regardé conx- 

(I) Idem. 
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ine te fl^au des vengeances céle(^ 
tes , fut interprêté comme -une fe^ 
veur de la divinité bienfaifante : 
tant il eA vrai que les attirants de 
l'erreur ^en accumulant des abfur-^ 
dites nous fournilTent des annei 
pour la combattre & la détruire. 
Cofroès , ( m ) Roi de Petfes^ 
ttt&Df. épouvanté pair un treniblement de 
terre qui renvèrfa la moitié de. 
fon Palais , confulta les Mages 8c 
les Deyins les plus accrédités de 
fon Royaume ; leurs réponfe ne 
lui annoncèrent que des calamitélB 
futures. Un prétendu Sage quis*é^ 
toit acquis beaucoup de célébrité 
par le talent impofteut de lire iV 



( w ) I € nom àe CoÇtoes Ao« comrmm 
à tous les Rois de Pcrfes , comme aujour- 
d'hui celui Je Sophl yk Ptkice 4om il eft 
ici faîc mencion^ étoîc fils de Cob%4 le 
ManicJMeDU 
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venir dans les Aftres , partit des 
extrémités de TAfie , & fe rendit 
à la Mecque pour annoncera Ab- 
4lala les brillantes deftinées de fon 
fils. On voit que les Auteurs de 
<es groidèrcs impoflures ont voulu 
embellir le berceau de leur faux . 
Prophète des omemens qui fureqf; 
déployés à la naiflance de notre 
divin rédempteur. Mais le men- 
fonge, quoique revêtu des cou- 
leurs de la vérité fie peut nou^ 
déguifer* 4a foiblefle & fa diflfor- •- 
mité. Ceux qui^ont attefté ces pro- 
diges^ ont pu les croire^ maisai> 
cun n*en a voit été le témoin , & c^ 
neft que<laas les fîècles poftérieuis 
que des dévots effrontés ou féduits^ 
ont eu 1 audace de les attefter. 

L*enfant in) neût point à fubir ^^ ^^,^ 
■ circoncU» 

( n ] Jannabitts. 
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la doulourieufe cçrémonîe pratîquéfe 
par les defcendants d'Abraham. Il ' 
naquit circoncis , privilège que fes 
' feélateurs affurent lui avoir été 
commun avec .Noé , Abraham , 
Moyfe ; Jéfus & quelque* atrtres 
Patriarches. Soti grand-pere célé- 
bra cette beureâfe naiflance par un 
feftin fomptuéUX où les principauJt 
de fa Tribu furent invités : ce fut 
au milieu de lallégrefle du banqudC 
qu'il lui donna le furnom de Mo^ 
\fiammed dont nous avons formé 
celui de Mahomet, Ce nom fignifîe 
kdtjiré^le confoiateur. Je veux, 
dit-il^ que Dieu glorifie dans te 
vDiel celui dont il vient de faire 
préfent à la terre. ' 

Mort de Deux ans après, (o) ou félon 
fi)B fCxe. d'autres , avant fa naiflance , il per- 

i0] Abutfcda. 
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dit fôn père qui ne lui laifla pouf 
héritage que cinq chameaux & une 
efclavc Éthiopienne qui lalîaita: 
pendant quelques jours. La malî^ 
gnité de Tairde la Mecque déter- 
mina fes parenis à le faire nourrir 
à Bada, pays champêtre & délî^ 
xieUx, habité par une Tribu gén^ 
reufe & fidèle à remplir les devoirs 
de rhumanité. Ce toit de cette con* 
trée que les Arabes tiroient leur* 
meilleures nourrices. On voit par 
cet exemple , que Tufage de confier 
ces enfans à des femmes mercenaires 
pour les allaiter 5 datte de la plus 
haute antiquité /puifque les Arabes 
obfervateurs fuperfticieux des cou- 
tumes & des mœurs fimples & an- 
tiques, pràtiquoientdes ufages que 
les Philofophes, amis de Thumant- 
té , ont envain effayé de profcrire 
chez les peuples policés commauBi 
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abus introduit par le luxe déâruc*' 
leur des loix de la nature^ 
-, - , . On aura peine à concevoir com- 
•aeuourict nient un dépôt ii cher a ta famille 
aurapû être abandonné à des mains 
étrangères. Cette indifférence dé- 
da^n^e eft une réfutatioii com^ 
^lette des miracles opérés ^ au mo^ 
ment de fà naiilànce, fi (es concî^ 
toyens & iès parens en euflent été 
- les témoins » ils auroient veillé eux*^ 
mêmes fur fon enfance » & ta mère , 
^ue la nature avoit ailbciée à là 
gloire de iès defiinées^ auroit env- 
ployé tous fes foins pour le iKwrrir. 
Halima , (/? ) c'^toit le nom de fa 
nouvelle nourrice > 1 arracha aux 
.carrelles de fa famille. Les prodi- 
ges qui éclatèrentpendant fon voya- 
ge font fr «voltans ^ qu on te peut 

( p ] Àkmçd. Eba. Yufcb. 
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les rapporter fans fcandalifer la 
raifon. La nourrice attentive & vi- 
gilante , ne fut pas long-^temps fans 
recevoir la récompenfe des foins 
qu elle donnoit à Penfant. Le terri- 
toire où dîe fixoit fâ demeure de- 
vint tout-à^coup plus fertile. Les 
champs ( 5 ) où croiifoieni: des ron* 
ces & dçs herbes ftériles , furent cou^ 
ronnés d*épics Sç donnèrent dV 
bondantes moiffons. La culture fut 
moins pénible^ Tous les habitantes 
riches & fortunés nefureqrt plus oblii 
gés d^arrofer la terre de leur ûieur 
pour jouir de fes bienfaits ; les ar-^ 
bres les plus fauvage? chargés de _ 
fruits précieux courboient leurs ra- opérés, 
meaux & fembloient inviter les paC- 
fants à iss débarraâèr de kur poid 
9c de kur luxe iiDp^Nrtun ; les pa* 

(?) Bei4avi , Zonar", Hpttingv 



turages étoient plus naurriflants & 
l£s troupeaux donnoient plus de 
lait. Les herbes les plus viles ex- 
haloient le parfum des fleurs, & 
la nature prodigue pour tous les 
befoîns de l'homme , multiplioit en- 
core fes fenfations délicieufes. Tel 
eft le riant tableau que des enthou- 
fiaftes nous tracent de cette cou- 
trée , qui fut indigente & ftérile 
jufqu*au moment où la préfence 
de Mahomet lafertilifa& Tembel- 
lît : ce rétit dont j'ai retranché ce 
.qu'il y a de plus révoltant ne femble- 
t-jl pas€treune copie de ces champs 
fabuleux , Âo ces idées puériles , 
imaginées par lès Poètes du paga- 
.qifme? 

Tant de bienfaits répandus fur 
la , nourrice , $c fon territoire , ne 
la rendirent pas plus reconnoiilànte 
jçBvers l'autçui: d'une auflî héureufe 
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abondance. A peine pouYoit-il mar- 
cher , qu elle l'employai à garder les 
troupeaux & fans égard pour h 
foiblefTe de fon âge , elle lenvoy oit 
gux champs dès le lever de Tau-' 
rore , ne lui donnant pour la fub- 
iîftancedu jour, qu'une nourriture 
groffiere & commune.; cette in- 
gratitude dépofe que ces préten- 
dus miracles qui fcfoit germer Ta- 
t)ondance , oilt été fabriqués après 
coup. Oii fçâit combien le mi?r- 
Vjeilleu^ a d empira fur lefprit des 
femmes; fuftout lorfque l'intérêt 
de leur vanité confpire avec celui . . 

de leur fortune pour féduire leur 
c;réddité. 

L'enfant n'avoît encore que trois Apparition 
^ns , lorfqu'étant è^arde;: )es trou- ^^^ ^*^8^^ 
peaux dans les champs , deux An- 
ges revêtus de robes blanches , lui 
apparurent fous là forme humain^ 
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ils le tranfpoftèrent ilirune colîhe 
. où ^xès lui avoir fendu le ventre 
& ouvert la poitrine , ils en tîre- 
rmt une tache noire » 'ûs laverene 
enfuite la playe avec de Teau de 
neige & remplirent (on ventre 
de lumiete. Cette opération ne&t 
point douloureufe , & la guérifoa 
en fut fubite. Mais lafuture de- 
meura toujours imprimée for là 
poitrine* Il eft vrai qu'après (a 
mort^ on n^en trouva aucuns ver- 
tiges 5 & ce qui devoit découvrir 
fimpofture , lut regardé comme un 
ïiouveau miracle. 

Les interprètes mjftiques ^ ont 
donné upe vafte carrière à leur 
imagination pour expliquer le mo- 
tif ( r ) de ce prodige. Cette tadie 



(r) JaniiaW. > quelques interprètes af- 
furent (juc i'exprcffion d'ouvrir Ja poitrine 

noire t 
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^pîxCj difent-ils^ étolt le péché 
originel , dohtMafiometea naiffant. 
avoit été fouillé comme les autres 
hommes ; & cette lumière dont 
Finterieur de' fon corps fut rempli 
^toit le doH de la foi & delà tien- 
ce. Toute autre explication eut été 
auflî bonne , mais comme celle-ci 
îie peut être refutée; elle a mérité 
là préférence : il eft naturel de 
croir^é que cette belle opération 
n'étoît que l'effet d un fonge qu'un 
enfant effrayé raconte à fon réveil ; 
Von fçait de quel poids étoient 
les fonges dans tout l'Orient , & 
furtout en Arabie. Mais cette fîm- 
plicité d'expliquer un événement 
naturel auroit déplu à un peuple 
^jntraîniê par l'attrait du merveilleux* 



fignifie que fon efprit fut préparc i re- 
cevoir la fagefTe. Métaphore qain'ariem 
âoutré dans le flile oriental. 

Tome h N 



Lé frère '( / )' de îàît dû Ipro^hète 
témoin d^ropératloa, ou qui plu- 
tôt Tavoît entendue raconter à fon 
Compagnon , courut tout eiFraye 
eh faire le récit a fa mère. Auflî- 
film^Z^ tôt ttalima k 'fiin mari , lans ïuf. 
pedêr la fbïbleflfe du^témbignage^Te 
rendent aux cTiarhps pbùr s'éclair- 
cîr du Tait. Xh trouvent fenfent 
qui leur expofe avec naïveté ce 
qui venoît de lui arriver/Sbn êton-» 
nemefnt ftupide , qui étôît une fuite 
de là frayeur , fut regarde comme 
un effet.de Tépilepfie. Les m'ouve-» 
mens convulfifs dont U àVôit été 
piufîeûrs fois agite, fortifièrent ce 
fôupçon , & ijs prirent dans le 
jhomeht lé parti de le rémettre à 
là mçrè. îïàlîma parût féntîble à 
cette fçparation, $ Se elle protefta 

[/] Kodfeï. , 
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en rendant ce précieux dépôt qui 
lui avoit été confié que cet enfattt 
jjpopre ic n«t ne lui avoit jamais 
impofé i obligation Tebutaqte de 
le laver. 

Mahomet (r) rendu à '€à meto 
ne jouit pas longtemps ds ks xah 
^eflès. Amena enlevée à la fieurde 
fon âge y laiflà fon Gis (bus la tutelle 
.de fon grand père. Ce refpeâable 
vieillard 9 enchanté de ie voir to-* 
4iaî tre <ians un enfant qui dcTnnoic 
4e fi grandes efpéraAces , culti^ 
avec ÙÀtk fes heureux perrchan^* 
Il en fit Tobjet de fes coîn|>lairance6* 

Môfaileb mourut âgé 4e cent ans jj^j.^ j^ 
& fçîOn d autres décent vingt. Soh Motalcb. _ 
-teftatoent régla fon héritage. Abu- 
^Idb Yafné de fes fils fut rhéntiôt 
4e tous le& biens 4e la ùr* 

( 

(t)Aluncl. 

Nîj 
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mille, & ce fut lui qui fut auflî 
chargé de la tutelle de Mahomet^ 
Le vieillard mourant ( m ) le pré- 
vint que s'il néglîgeoit Tôduçatioiï 
rfun pupile délaifle , Dieu luî-mê^ 
me en preadroit foin. Comme ThiC- 
tbire tf a point recueilli ce qu'il dit 
à fes autres enfans , on eft en droit 
d'en conclure qu'il regardoit cet 
jôrphelin comme J'efpoir de fa fa- 
mille ; un autrç motif pou voit l'a- 
voir intéreffé plus particulièrement 
en fa faveur. Amena (x) avoit 
eu l'imprudence de divulguer les 
prodiges opérés chez la nourice,& 
cette indifcretion avôit jette lal- 
larme parmi toutes les différentes 
branches de la Tribu des Koreif- 
hites , qui dépuis long-temps foup^ 
çonnoient quç les Hafemites prér 



(u) Ben Jofeph. 
(ir) Abui-haTan, 



î) t Mahomet., 293 

pàroîènt une révolution dans le, 
culte. Ainfi Mahomet , quoi qu en- 
fant 5 leur devint odieux parCeque 
dès ce moment il fut regardé corrv- 
me rinftrument dèftîné à détruire 
une religion qui devoit entraîner 
leur fortune dans fa chute. 
* Mahomet (,y ) futconfié aux foins Confie^ l 
de fon oncle Abutaleb ^ guerrier AbutàleU 
& commerçant, qui jouifToit d'une 
grande réputation de courage & de 
probité dans toute rArable. Les ftlg? 
hométans nous le fepréfentent com- .^ 

me un guerrief audacieux &:infa- \ : 

tigâble , qur ne refpiroit que la 
gloire & les périls. Sage dans fes 
projets, intrépide dans l'exécution , 
il 06 fe délafloit dé l'auftérité des 
affaires que par des exercices pé- 
nibles qui" entretenoient fa vigeur 
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( renaîflante .-..quand il n'ayQitj pïu^ 

tfennemis à combattre ^H felîvKxit 

aux amufemojpts darla chaHè qù i| 

fignaloît fon adreflè & fon courir 

ge , non à percer un oifoau , dgto^ 

fon vol , on à îançer une bête ti— 

mid'e , maïs à tçrrafl^r les liqns $ç 

toutes le's efpèccs de bêtes fçrQçes* 

Ce fot à cette écoJe que Mahomeyt 

puifa les leçons de cet hérôifmç 

&blime dont il donna dans la, fuite 

des exemples auffi brillants, qu^ 

«lultipKéSi 

Voyage en At>utalèb ( ? ) appelle en Syrîc 

Syrie. par les ajBfairçs de fon comjnftrc^ 

iy fit acîcompagpe^r par fon neyçy 

qtfit vcfuroU former au comnijerçe^ 

&quî pour tors; étoit âgé dçvdou^ 

ou treize ans, Abubekr^ C^). & 
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[ i ) Abttlfeda. 
{«) Al-Tabar. 
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Êeîal feront leura compa^npns d^ 
VQyaçe , le preipîer fut dans la 
fuite beau-pere &, fucçefleur à\x 
Prophète, 3^ & Tautre remplit les 
fondions de crieur public de; la 
'Mofquée, 

Ce fut dans ce voyage l quç le 
Jeune Mahomet fit connoiffânce 
avec un Moine (b) appelle Foelî^c 
& furnqmmé Boliaira , mais plus 
connu en Europe (bu$ le npm. de . 
Sergius. Ce Moine fanatique QU „ , 
fripon, reçut les trois voyageurs noiffance 
dans fon Couyent , & les régala ^y^^ Ser* 
avec la phis grande magnificence. 
Ses penchans fe . tournerept vers 
Mahomet dont Timagination yive 
& forte hiî parut propre ^ fayorifé;: 
une révolution qu'if médi^QÎt dans 
la rôHgîbn. Il' fçayQ.it que les e;f- 

(4) AUMomek 

' Niv 



prits les plus faciles à fèduire font * 
a leur tour les fédudeurs les plus 
dangereux : c eft furtout chez les 
peuples du Midi & dé TOrient que 
rilluCon produit lés plus grands 
ravages. 

Un four que le Moine fe pro-!^ 
;menoit avec le jeune Arabe, îl 
feignit de voir , ou crut voir fur (a 
tête un nuage flottant qui lui fer- 
voit de voile contre les rayons du 
Soleil ; Tarbre auprès duquel ils 
étoiént affis ., quoique dcfléché re- 
prit fes feuilles & fa. verdure.. Un 
pareil miracle eft facile à publier j 
mais il faut croire fa Nation bien 
îmbecille pour la préfumer capa'7 
ble d y ajouter foi. Si les ambitieux 
corinoiflbient mieux; le peuple p 
s*ils avoîent afles de patience pour 
, attendre les circonftanccs , & affés 
de dextérité pour les faîfîr» te 
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ttionde prôndroit fouvent une for- 
me nouvelle. Mais on part toujours* 
d'après foi-même pour juget le/ 
autres , & le fage ne foupçonne 
pas combien de diftance Timbé-' 
Ciliité met entre le vulgaire &luî; 
Sergius ( c ) avoit la réputation 
d*être un fçavant profond & ce titre, 
en impofe toujours , furtout lorf- 
qu il eft foutenu par des mœurs' 
pures ou du moins par uri exté- 
rieur auftère : alors il ne donne 
aucun lieu de foupçonner qu*Lin 
hypocrite ipodefte ait des vues 
âmbitieufes , puifqu*étranger fur 
ta terre', il paroît n'attendre que" 
du Ciel , la récompenfe de Tes ver-* 
tus. Le Moine artificieux & flat- 
teur courut révelkr à fonde & à 
fes deux compagnons de voyage ^ 



(c)Al-Mafud. ^ 

Ny 
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1^ prodige; dotot Upré^iidcût «ivoic 
^ç Iq téwoûu H étoit n^urel de 
ccpire que {a \ifîon étQÎt prodiutc; 
par les vapeur* d*un Iwg, dîoé^ 
iH9i^Ie? viÛQiw étaient fi açcrédi* 
tceç ea Aj:ahie\ qtu oa ne lea Cw* 
inettoît j>omt; à Texamen 9, & ç eut 
été afficher yinçtédulité la ptoi 
rebelle que dea révoquer eji do^tei 
IjL çertitudç. D'ailleura le^ Arabes 
m deyojeot pa3: être difpDCés à 
fufpeâeç le: témoignage flatteur 
d'un homme qui les aivoient f\ biea 
régate. 

On prétend que. Ser^ius: ( d) 
jîYQit . découvert ua defifein formé 
par quelques Koreishites., dmtror 
dviw des. chaagemeûs ds^ns la re- 
ligion de leur pays, & de réunie 
tous, leurs concitoyens, fous une 

W I I ■ I m I . immmmmmmmm% 

ld2 Pocok. 
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jnê^e loî.Çç fousu|vméme.çuIte» Çç 
fut daris 1 intçntion (le s*^ôçiçî |i 
Texéc^ution de çç grand ouvrage 
q|U'iI ^âa de croire que |ilaho«- 
met étpit Tiçiflrumént choifî pour 
cette irévçlutîon. Un j[eune homme 
fana expérience eft nati^rellement 
difppife àcroir§ que Die^ enfanter^ 
des miracles pour établir (% g;r^n-r 
deur. Dans refiFervefcençe de Tâgç 
on ne voit rien d'impoffible p^ce 
qu'on afpire à tçut, furtout Iqrf- 
que f^utoritédun homme refpeâé 
fayorife TiltuConi II paroit quecQ 
fyt dans ce ipomçnt que fut jette 
Iç gçrme d'un fruit qui parvient ra^ 
pid^ipèntî fa maturité. 

Abutaleb jie fut pas plûtqt d<5 
yetour dans f^ patrie y qu'il publiai 
les prodiges que le Ciel avoit opérés; 
Il p^çit qu'il fùfile principal agçnt 

d'w^Q.ïéyol^ittQft 4^t il ab^çdpu-v 
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lia îa gloire à Mahomet , qui féul 
parut fur la fcenè , tandis quel au- 
tre fe tenoît caché pouf en diriger 
les refforts» Les Koreîshites dont la 
révolution pouvoît àflurer la gran- 
deur, ^furent les premiers témoînç 
qui dépoferent que Mahomet etoit 
Prophète. Leur nomSre , leurpuif- 
fance donnèrent de la force à leur 
témoignage*. 

Il ne paroît pas que Mahomet ait 
été le premier de fa famille qui- 
conçut le projet de changer 
le culte de fdn pays. Il eft plus 
probable qu'il fut élevé dans le 
principe quune révolution étoit 
fiéceflaire. Cette impreffion s aiSfer^ 
fhît avec Tâge , & il ne fut que 
Fexécuteur d*ùne en treprife conçue 
par Motaleb & quelques autres 
complices. O» dit même que fon 
peré Abdola ^ quoique côrifaçfé m 
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iDÎniftere de là Caaba, condam^ 
npît les fuperftitions qui fouîlloient 
la fainteté de ce Sanéhiaîre. Il ne fe- 
rôkpasfurprenantqite le fils, fouiné ' 
par des leçaiVs domeftîques^^fe fut 
regardé comme rinftrumeht qui 
devoijt détruire le culte dès faux 
dieux de faNation^ 

Mahomet, inftruit par un oncle (e) E4ucatio« 
qui ne refpîroît que leà combats , ^^ Maho-r 
reçut urie éducation toùt-â-fait mî* 
litaire. Sa première palïTori fé dé*- 
clara pour la chàfle qu'il aimôit à 
faire aux tigres & aux lions dant 
les montagnes de Najed & de 
THyemen^ G'étoît fur-tôut à ma4 
ni&L un. ehev^ , à tirer de Tare , à - 
fe fer VÎT de l'^ée qu'il faifoit écla- \, 
ter fon adreiïe. Ce fut par cette 
éducation qu'il fe renctit capable 

Xe)Al-Kodau 
\ 

\ . ■ ■ • s. 
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4e fuppQrtei^ les plijs! graml^s f«Çk 
^es ^ & 4ç îé^^r à la^ çh^ur ^ |l 
la foif & ^ 1^. faim j^ q\i?Utés qy,'Q9 
Be pofTé^ jamais à un cert^n 4^ 
gré X fi fon JW Éi e.ft pg§ endurci d^ 
Tenfance. 

Faitfojiap- Il étoit âgé de vîng ans (/) 
prentifligc qy^^ la guerre $*alluma entre les 
' Koreishites & dwx zvtt^QS Tribus. 
Cçtte gueire futappeÛçè impie §t 
cïiminsllç ^ p^reç: quelte fut fout- 
tenue av^ fureiir dans uti temps (g) 
çoi 1^ K^Ugion & les Lpix ordonr 
|iQi§nt de fufpendre toute forte 
4'hoftllitçs. Il y avoit quatre mois 
pendantrannceoù il étoit défendu 
dej faire k guerre., Ces jouts de^ 
VQiént être ^om^stcr^ à offirir des 
&çrifices & à adrei&r des prières 



E k 3 Alferanzabadû 
[î] Abulfcda, 
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]}QAir obtenir d'aboo4ante$ moU^ 
fons^Qy pour détourner les fléaux 
c^eilçs : le$ Arabes ôtoient alors 
Iç fer de leurs lances & ils mar- 
choient fans crainte ^ fans péri^ 
au milieu des Tribus ennemies : 
1^ fils qui auroit rencontré le meur- 
trier de fon père n'aurpit ofé lat* 
taquer^fans fe rendre! coupable dç 
Ijçrilège» 

Le foin de cette guerre fut çon-^ 
fié à Abutaleb /( fe J que fonçQu-^ 
rag^ & fon expérience appelleront 
à rhonneur du commandement î 
ce fut' fous fes yeux/quç Maho- 
met fit fon apprentiflage militaire ; 
il donna de fréquents témoignages 
rfun génie véritablement fait pour 
là guerre : les Koreishîtes furent 
vaincus & leurs ennemis furent ré- 
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duits dans rimpuiflarice de leur 
nuir. Son oncle flatté de voir la 
gloire de fa famille fe perpétuer dans 
ce jeune guerrier , lui fit don d*ùit 
ârc& dé flèches , récompénfe plus 
digne de la valeur , que Y(ir qui ite 
flatte qu'une bafle cupidité. Quand 
les Arabes paflbîent de Tenfance â 
la puberté , leurs parents leur fai- 
fôient préfent de deux habits, de 
deux cimmeteres & dun cheval, 
fymboles de la guerre^ préfent? 
qui décèloïent les inclinations bel- 
Hqueufes de cette nation. 

Il femblç étonnant que les Ara- 
bes & fur-tout les Mequois abfor- 
Ittclmation ^^^ ^^^ ^^^ délais du commerce , 
guerrières ayent toujours été fiers & belli- 
queux. Un peuple fans ceflè occu- 
pé de la paflîon d'accumuler des 
tréfors, doit être aflez indifférent 
à la gloire que lopinion iaf tache à 
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la profeffion .des armes ; mais cri 
Arabie le commerce (i) étoit lié 
au métier de la guerre , il falloit 
traverfer de . vaftes folitudes , des 
plaines arides & brûlantes , des 
défilés étroits , des montagnes èf- 
carpées dont les routes étoient in- 
feftées de brigands qui dépouil- 
loient les voyageurs ; les monta- 
jgneS & les déferts havoient d au- 
tres habitants que des animaux 
féroces. Il falloit toujours atta- 
quer ou fe défendre pour enlever 
ou pour conferver des caravanes; 
La vie des Arabes étoît un état 
dé guerre, une p*areille conftîtu- 
tion familiarifoit ' avec le» périls 
& entretenoit rintrépidité natio- 
nale. Le marchand qui n*afpiroît 
point à la gloire militaire , étoit 

p ■ . 

[i]Pocok. 
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Cprçé 4e combattra pour les bté^ 

X^ei tcsmpéçammetit (i) (fe. Ma? 
boinet <^ui le^ portoit k, ramoiii: , 
ti*amoUit jamais font courage ; & 
lorfquç dans la fi^te il fib vk ea-r* 
tOMrre di femipiçs. ^ de cpijbcubif 
ws^ U eût la même a^licatioa 
9JJX af&irefi 8^ la mqme ijatrépidit- 
té à défier les périt. Il jouii peu?- 
dant toute fa vie duae fanté vi* 
gpureufe 9 ce, qui prouve que difi- 
ficile ^ délicat daus le cIiqîx de 
£es. fenum^s ,^ il fçut tjciettre.un frçig 
au3^ appétits: efEbenés deja natur^. 

Lorfquç le calme eut fuçcède 
iau tumulte de là» guerre , ii fe lir 
yra çoipmet àùp^^vauf auf eq^^^- 
barras, du commeiïce i k^ ^inkar 
teuis(0emhoufiaftftspj:ét!?n4en,t qu'il 



[k] Shahareftan. 
(1) Goliu noc«. 
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avoit Tame trop détachée des biens 
ëfc la teffe pour s*enrkhir du pro- 
duit 4e (qo induftri^i ils lui fup- 
pofent des vues plus pures & plus 
généreufo5il!5.prétendent((u'îlne tra- 
vailloit que pour fubvenir aux h^, 
foini de3 iftfc»^unéfr. I| &ut ço Aveeir 
fu^iifat défintéreffé ou mal' adfoît 
dans fon commiei'ce^ puifque malgré 
tous ies ibins & toutes ks peines 
ri ne pût s'élever au- deflus de la 
médiocrité. Une ame ûhe ne fe 
coniàcre point au fervlce des au- 
tres quand elle a des refiburce^^ en 
etlç-même pour conferver ton in- 
dépendance. 

Mahomet pi-eflSpar les befoîhs; 
sfençageà pour fedeur tfune veuye , 
nommé Kadiçe , ^uî contmuoit 
avec fuccès un commercje où foq 
mari avoit amafle des richefles îm- 
jBenfes , & ce fet en cette qualité 
qu'il fit un fécond vopf e en Syiie* 
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CH A P I THE ÏV- 

Voyages de Mahomet^ 

JLfEs princîpauX Chefs (m) de 

fa Tribu avoient établi un grand 

commerce dans fes plus célèbres 

villes de TAfie. Il crut devoir s'af- 

Ses nou- focier ^ leur fortune & s'intérefler 
▼eaux voya- 
ges, dans leurs caravanes. Les' exac- 

^' .lions des Gouverneurs dont rien 

n*étpit capable d'aflbuvir Taviditc , 
le dégputèrerit d^un commerce qui 
lui impofôit des fatigues fana fruit, 
Les vexations quil *e(Iuya à Da- 
mas, àHeliopolis & à Jérufalem^ 
où les Gouverneurs arrachoient 
aux Marchands le fruit de leurs 
peines, lui infpirèrent une aver- 

(»] Elmaim. 
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fiôn éternelle contre Tavarice def 
Chrétiens. 

Les premiers biens ou les pre- 
piiers maux cjuç nous éprouvons^ 
pous ihfpirçnt des antiphaties oif 
.des affeâions confiantes ppur leutf 
Auteurs. Mahomet , îdont Tinduf: 
trie commerçante ét:Qi.t connue , dé- 
termina C^dije à l'envoyer en Syrie, 
chargé de grands intérêts. Dès qu il 
fut arrivé dgns cette riche ce ntrée,îl 
fe rendit auMonaftèreoùîl avoiç 
déjà trouvé un hofpice dans foa 
premier voyage , il étoit fitué au- 
près du Mont Sinâi dans le lieu 
même, dit-on, où h jnannedef-^ 
tinée à la fubfiftance dçs Ifraëlites 
errants, tomba pour la prernieré 
fois dû Ciel. Les voyageurs y 
étpient reçus pour leur argent, & 
ce qui étoit une commodité pour 
^ux , étoit xm fond de richefle pouy 
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ipapofer impunément. Maïs au lîca 
4e refléchir fur la pureté de la mo- 
rale Chrétienne, il. ne s arrêta que 
fur certains abus qui lui en infpirer 
rent de Thorreur. 

Leurs leçons auroient été in- 
frudueufes s'ils n avoient parlé qu'à 
fa raifon calme & tranquille. Il 
falloit.pour en aflurer le fuccè» 
Eft féduh lui foufler quelques étincelles de^ 
par Serguis fahatîfme : un jour ( o ) qu'ils étoient 
tous les trois affis auprès d'un vieux 
tronc défTéché , ils le virent fubite- 
ment chargé de feuilles & de fruits 
baiffant fes rameaux pour les ca- 
rçfler. Les deux moines qui furent 
les feuls témoins de ce 'prodige le 
publièrent & crurent au Prophète; 
un certain Varaka {p) fuecefïîver 



( ) Abulfeda. 
(p)Elpiacin. 

ment 
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tnent Juif idolâtre & Chrétien 8c 
un autre Moine imbécille féduits 
par kur témoignage , fuivîrent 
leur exemple , & ce furent les qua- 
tre fêuls profélites que le faux Pro- 
phète fit avant de déclarer fa mif- 
fion , ou peut-être furent-ils les 
c[uatre artifans de fpn impofture* 

On voit par là , qu il en coûte 
peu aux enthoufiaftes pour fe faire 
<les difciples , furtout , lorfqu'ils 
font dirigés dans leur marche par 
des hommes qui^ fans paroitre les 
féconder fe fervent en fecret de 
leurs lumières & de leur réputatioa 
pour donner du poids aux nou^ 
veautés ; il eft vrai qu*un impof -: 
teur ne fait pas de grands progrès 
dans fon fiécle ni dans le lieu de 
fa naifTanc^ c*efl: dans Téloigne- 
fiient que le menfonge en impo«*: 

Tomu L P 
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fe & il faut plufieurs génératîoni 
pour lui donner un air de vérité. 
Les affaires qui retenoient Ma-^ 
horhet en Syrie furent bientôt ter^ 
minées. Les intérêts de fon cœur 
le rappelloient auprès de fa tendre 
veuve , dont il avoit reconnu, avant 
de la quitter 9 lespenchahs décidés 
Eftairaéen fa faveur, Cadije ( r) aufïî em- 
ic Cadijci prcffée que lui afpiroit au moment 
d'une réunion qui devoit changer 
Je titre de faéteur en celui d'époux, 
Mahomet étoît afliiré du bonheur 
qui lattendoit , fans lui avoir été 
promis. Les femmes trahiflèqt le 
fecret de leur cœur par le foin 
affefté qu elles prennent de le ca- 
cher. Preffé parj^ip amour, il pré- 
céda fa caravai^ pour fe rendre 
'^vec plus de célérité auprès dç 



[ r] J^i^nabius^. 
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l'objet chéri. On prétend qu il avoit 
ufé de fortilège pour fe faire ai- 
mer : il étoit jeune , beau & vi*- 
|;oureux ^ voilà quelle/ut ik magie* 

Cadije avec plufieurs de fes ■ ^ 
amies (/) fut à (a rencontre , elles opéré*. ° 
Tapperçurent de loin, monté fyr 
un beau cheval ; deux Anges le 
couvroîent de leurs aîles pourl», 
garantir des rayons brûlans du So- 
leil. Toutes les femmes crurent avoir . 
les yeux fafcinés* Mais lefclave qui . 
Taccompagnoit attefta^que ces gar- * 
diens Céleftes lui avoient rendu, 
pendant toute la route , le même 
fervice. Un prodige fi grand fut 
cru par Cadije, parce qu*il relevoit 
la noblefle de fes -penchans. Il lui 
parut bien glorieux de pouvoir ad- 
mettre dans fon lit celui que les 



If) Aha Nazar, Al-Bccr. 

Oij 
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Anges couVroîeiit de leurs aîles. 

Elle fut fi enchantée du compte 

qu'il rendit de la geftion en Syrie , 

qu'elle lui offrit fon cœur & fk 

main: elle avoit qliarante ans , & 

c eft à cet âge qup les femmes plu$ 

ienfibles & moins belles font tira^ 

«ifées par une paflîon qu elles no 

peuvent plus infpirer, Mahomet (0 

SonMa-gg^ jg vingt-huit ans, mais féduit 

^ ' par des intérêts de fortune , ne vît 

plus fur le vifàge flétri de Cadîje 

^ que le coloris d^s fleurs du Prin-. 

temps. 

D paroit que ces Anges quil'ac- 
compagnoient n étoient qu'un pref- 
tige , fruit des leçons données par 
les deux Moiriçs Neftoriens. Ces 
apparitions d'Anges étoient gêné-» 
ralement reçues dans l'Arabie : les 

■'■ ■■■■ * j. » 
It} Ahmct. Ebn. yufcf. 
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imaginations embrâfées réalifoient 
tous ces fantômes , & les erreurs 
adoptées dans l'enfance , ont plu» 
d'empire que des vérités acquifes 
dans Tagc de la maturité. 

Mahomet diféra Texécution de 
fon Apoftolat, jufquà-ce qu'il eut 
préparé les moyens d'en aflurerle 
triomphe : ainfî avant de débites 
fes rêves , il ne fongea qu'à s'ac- 
quiter des devoirs d'époux. Les 
principaux Koreishites furent invi- ^ 
tés à la noce. Abutaleb , chargé de Cérémor^ 
faire la cérémonie , prononça cette ^"P^^*^% 
formule cavalière que je crois de- 
voir tranfcrire , pour mieux fai^e' 
connoître les coutumes & les n^iî^urs 
des anciens Arabes. C'tjft encore 
une preuve que chaque Chef de 
famille en étoit le Souverain Por^- 
tife , à moins qu'on ne prétende 
que la religion n'entroit pour rien 
Oiij 
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dans les cérémonies du Mariage, 
ce ^ui feroit comraire aux ufagej 
de tous les autres peuples de TO- 
rient. 

» Louange foît à Dieu qui nous 
a» a fait naître de la race d'Ifmael 
3» & de la femfence d'Abraham ,■ 
9» qui nous à donné en héritage It 
» territoire facré , qui nous a éta^ 
« bli juges fur les hommes. 

» Attendu que Mahomet , fiîi 
» d'Abdala mon neveu , l'emporte 
3> en beauté , en vertu , en intelli- 
jo gence , en gloire & en fubtilité 
»d*cfpritfur tous les'Koreishîtes 
3» & qu'aucun ne peut entrer avec 
;»luî dans la balance, fansquilîa 
;».fafle pencher de fon côté : quoî- 
» qu'il foit dénué des dons de la 
3 fortune qui ne font qu'une ri- 
.3i cheffe paffagere & un dépôt qu'il 
« faudra reftituer tôt ou tard i at-- 
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» tendu dis-je que mon neveu ta 
» amotfreux de Cadije, & Cadijc 
» amouireufe de lui , je déclafe cjue 
30 quelque fôit la dote qu'on exige 
33 de lui , pour la conclufion de ce 
* mariage , je m'oblige delà payer. 

Dès qu'il eut prononcé * cette 
formule, les deux époux furent 
unis. On égorgea deux chameaux 
& tout le monde fut admis au 
banquet nuptial. Cadije fit danfe 
fes filles efclavés , au bruit dés tym- 
baies & tandis que les convives fe 
li Vf oient aux plaifirs de la danfe Se 
du chant , Mahomet , toujours en 
garde contre les faillies indécentes , 
ne laifla échapper aucun témoigna- 
ge extérieur du fentiment délicieux 
dont il étoit affedé en fecret. Son 
oncle lui donna pour dote onze on^ 
ces d'or & félon d'autres vingt cha- 
meaux. Sa nourrice informée d'uao 
Oiv 
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fi riche alliance, vint lui repréfen- 
ter fon exceffive indigence ; il en 
parut touche & pour TalTocier à 
la nouvelle fortune il lui fit pré- 
fent de quarante brebis. 

Sa fidélité ' ^ Mariage fit le bonheur dcf 
jponjugalc. deux époux ; Cadije ( w ] tendre & 
foum'ife , oublia qu*elle avoit tiré 
Mahomet de rindigence 5 & facom- 
plaifance fit la cenfure de ces fem- 
mes impérieufes & chagrines qui, 
en rendant riche un époux , s arro- 
^ gent le droit infenfé de le rendre 

malheureux. Mahomet de fon côté 
tendre & reconnoiffant , Itri refer- 
, va toute fa tendreffe , qu'il eut ptt * 
partager avec d'autres femmes & 
des concubines , fans enfreindre les 
loix de fon pays , où la poligamie 
autoriféepar dilluftres exemples, 

( tt ) Abulfeda> 
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étoit en uiage depuis Tenfaneê du 
Inonde. Sa reconnoîflànce ne lui 
permit point d*uferde ce privilège 
favorable à l'incontinence, & tou- 
jours nuiiible à la tranquillité do- 
meftique , foit qu'il reflèntit un 
amour véritable qui fe fixe fans ef- 
fort fur un feu! objet , foit qu'il cé- 
dât aux confeils de Sergius , dont 
la religion profcrivoit la pluralité 
des femmes, il fut époux tendre 
& fidèle. 

La fécondité révéla bientôt le Fécondité 
miftére de leurs amours ; Cadije ^^ Cadijc. 
dans le cours de fept à huit ans (x) 
mit au monde trois fils & quatre 
filles. La. naiffance de Tainé nom- 
mé Cafem , caufa tant de joie à 
fon père , qu'il en prit le furnom 
d'Abul-Cafem , félon l'ancien ufagc 



Ov 
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cles*Arabes , qui après avoîr été 
longtems fans efpoir de poftérité 
prenoient le furriom de leur pre- 
mier né. La joye de cette naiflanee 
,fut bientôt changée en amertumt 
par la perte de ce fils que la mort 
enleva dans fa cinquième année; 
Les autres ne prolongèrent point 
leur vie au-delà du berceau. Les 
filles furent toutes mariées : elles fe 
Dommoieût Fatema,Zaina, Rocaïa ' 
& Om-Colthum. 

La perte de fes fils fournit dans 
la fuite des armes à fes ennemis 
pour combattre la divinité de fa 
miflSon , parce qu'on lui objeéèa 
que tous les Patriarches qui la- 
voient précédé avaient laifle une 
nombreufe poftérité pour les ré- 
compenfer de leurs vertus j'ainfi 
on lui donna le furnom d'Abtar 
c'eft-à-dire fans queue. , 
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La vie de Mahomet n offre au* 
cuns traits mémorables depuis fon 
mariage jufqu au temps de fa pré- 
tendue miflîon. On le voit , pen-- 
dant cet intervale toujours occup- 
pé de foins domeftiques qu'il par- 
tage avec Cadije. Époux tendre 
& fidèle il paroiflbit plus fenfîble 
au plaifir de fe reproduire , qu à la 
gloire de tirer les hommes des té- 
nèbres de ndolâtrie. 

Ce ne fut qu'à Tâge de quarante Profet 
ans qu'il fuccomba (j) à-laten-^^^^ ^^^^^ 
tatîon d'établir un culte nouveau velle. 
fur les débris de l'idolâtrie ; mais 
comme toute nouveauté en ma- 
tière de religion a le caraâère de 
l'erreur ; il f^t entendre qu'il vou- 
loit faire revivre les pratiques r^ 
ligieufes qu'Adam, Noé * Abra- 



(j) Sale, 

Oy} 
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ham , Moife , Jéfus '& les autres 
Patriarches avoient obfervés , & 
dont les traits primitifs avoient été 
défigurés par les outrages du temps» 
Il ne paroît pas que fon premier 
deffeîn fut' d'être Conquérant : le 
projet de détruire deux grands Em" 
pires quipartageoienrla terre n'au- 
roit pu être enfanté que dans le 
délire. Mahomet plus borné dans 
fes vues , nefepropofadabordque 
d'élever les efprits au-deflus des pré- 
jugés populaires , & d'établir le 
culte d un feul Dieu fur les ruines 
des idoles. Mais cette vérité pure 
& fublîme lui parut trop fimple 
pour n avoir pas befoin d*un accef- 
foire qui en imposât à la multitude 
& quoique pleinement convaincu 
de Tunité d un Dieu , il ne fît que 
fubftituer de nouvelles erreurs aux 
extravagances de ndolâtrie» 
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Bès qu il fe fut afFermî dans fon Régula- 
^ .lité de-/-- 

' mœars(i 



deflèin, il s'éleva au-deffus des'"^ ^'^^'' 



paffions (?) qui égarent la raifon en 
laiflant prendre aujffensun Empire 
abfolu fur elle. Sobre & frugal il n'ac- 
corda à fon corps que ce qui pou- 
voit en entretenir la vigueur. Sa rai- 
fon inacceffible à la fédudion préi- 
fîda en fouveraine for tous fes mou- 
vemens» Mefuré dans fe$ démar- 
ches , décent dans fes propos , gra- 
ve fans auftérité , il inftruifpit par 
iès exemples ceux qui par la 
fupériorité de Tâge étoient en 
droit de lui donner des leçons. Son 
éloquence véhémente & rapide n é- 
toit point affujetie aux régies de 
Fart , plus propres à éteindre qu à 
réchauffer le feu du génie , c'étoit 
un beau défordre , une ivreffè fu- 

[f] Elmaem, 
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blime^ une douceur infinuante; 
qui fubjugoîent & lés éfprits & lé% 
cœurs les plus rebelles. 

Tous les dons du génie dont on 
aflure qu'il étoit comblé , étoient 
encoi'e embellis par des grâces ex- 
térieures plus puiâantes fur les fens 
. que la fupérioritc des talens , qui 
font des admirateurs & rarement 
des amis ; fa phifionomie fans être 
régulière étoit inte^^reffante ; la ma- 
jefté de fes traits, tempérée par fon 
affabilité infpiroit la confiance, fans 
diminuer le refpeâ. 
-. - . , Son averfion pour la pluralité (a) 
ridolâtric. des dieux étoit fi marquée,que fans 
ménagement pour le culte reçu, 
il ne pouvoit ni s'y aflujettir ni dif- 
fimuler fes mépris pour leurs ado- 
rateurs. Et loffquil fe fouve- 
noit que fa mère Amena avoit 

[a) Jannabius, 
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vécu dans robfervation des céré- 
monies payennes , il alloit fur ion 
tombeau , qu il arrofoit d un tor- 
rent de larmes, que fa politique , 
ou fa perfuafîon luifaifoit répandre* 
Les interprêtes rempliflfent le 
vuide qui fe trouve dans fa vie de- 
puis fon mariage jufqu au temps 
de fa miffion , par des voyages ( h ) 
qui!s lui font entreprendre dans 
les différentes provinces des Em- 
pires de Perfe & des Romains. Quoi- 
que leurs aflertîons foient deftituées 
de preuves, il eft probable que ce 
fut à Fecole de ces Nations qu il 
s'inflruifit des vérités & des erreurs 
^ui dominoient fur la terre , & je 
yais les fuivre pour découvrir 1« 
lieu ou il puifa le poifon dont il in^ 
feâa les fources publiques. 

[ij Abu-Nazarj 
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Les intérêts de fon commerce 
l^^'^g^^^Ilappellerentdans toutes les Villes 
merçance. maritimes de la côte méridionale 
de rAraWe. Les détails commer- 
çans, ou raxnpoient fcs concitoyens, 
lui firent connoitre qi^ils négli- 
geoient les véritables fources de 
Tabondance , & quun génie qui 
calcule les profits, les pertes & les 
kafards , pouvoit en reftamt féden- 
taire , faire naître les proipéritéa 
publique? , & faire germer dang 
l'Arabie toutes Içs richeffes de Tin- 
de quon tranfportoit à grands frais 
à Aden à Mafcate , & à Moka* 
Conftantinople devenue Capitale 
de l'Empire des Céfars , fans avoir 
k puiflànce de Tancienne Rome , 
la furpaiToit dans le^ rafinemens du 
luxe & des voluptés* Cette Ville 
confommoit une quantité de foie 
des Indes , qui paffant par TÉgypte 
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n'avoient ni 1 éclat ni les couleurs 
qu elles pouvoient recevoir à Tyr & 
à Sidon.Mahomet attentif aux avan- 
tages de fon pays en voulut faire 
rentrepôt de l'Inde & des provin- 
ces de l'Empire Romain : occuppé 
de ce grand deflèin , peu conforme 
aux faufles idées que nous atta- 
chons au génie commerçant qui . 
s'élève du fond des vallons jufqu'au 
fommet des montagnes , il montra 
qu'un grand homme fait tout anno- 
blir , parce qu*il voit tout en grand. 

L'exécution de ce vafte deffem II s'inftruît 
Fobligea de traverfer les monta- ^^"^ ^* 
^ gnes de l'Hyemen ( c ) & diverfes 
pays dont le nom étoit à peine 
connu. Mais c'étoît moins un Mar- 
chand qu'un Philofophe qui voya- 
geoit , pour apprendre les mœurs 

(c) Ahmei, 
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& les ufages dôs peuples ^ pouf etu* 
dier leurs penchans, leurs vertus Se 
leurs foiblefTeSé II acheta (d) une 
grande quantité de poudre dW danj 
la contrée d'Oman & beaucoup de 
pertes fur la côte de Bahrain, dont il 
(e flattoit d'avoir un grand débitdans 
le Royaume de Perfe. Mais les 
Perfans, moins faftueux que les Ro- 
mains, avoientrauftérité indigente 
de leurs premiers ancêtres : fans 
avoir hérité de leur mépris pour 
le luxe , ce n'étoit plus ces peu- 
ples vaincus plutôt par leur mol- 
lefle que par les armes du Héros 
Macédonien : ils étoient pauvres 
& mécontens de l'être. 

Mahomet , attentif a la conftitu- ' 
tion des pays qu'il parcouroit, 
comprit qu'un peuple qui avoit le 

(d) Abal£uast. 
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entîm ent de fes malheurs ^ devoït 
foupirer après une révolution , & 
il s'attendrit fur fa patrie , foumife 
aux caprices d un peuple d*efclaves, 
qui fe déchargeoient du poid de 
leurs fers fur leurs voîfîns. 

Il lui fut aifé d'appercevoir que 
TEmpire Perfan , (e) tombé dans la 
langueur^ nattendoit qu*un ambi- 
tieux pour changer de maître, La 
multitude des loix nouvelles , fe- 
foit méconnoitre la dignité de l'an- 
cienne conftitutîon. Le prétexte 
de corriger des abus , introduifoit 
des défordres réels. L'égoifme def- 
truâieur du bien public , rappelloît 
tout au bien particulier. Les âmes 
fîères & vertueules pouffoient des 
foupirs qui étoient punis comme 
les cris de la révolte , & qui ri c- 

(e) JannabÎHs. 



toient que les gémiflèmeris àe k 
liberté mourante. Les déferts 
ëtoient peuplés de fàges , & les 
prifôns deftinées aux coupables: 
ctoient devenues le fanduaire & 
l'autel où l'on immoloit la vertu } 
l'or & l'argent accumulés dans les 
tréfors publics , ne circuloient plus 
pour les befoins de la fociété ; la 
çoblelîè dégradée , épuifoît fa for- 
tune pour enrichir des courtifanes 
complices de fes débaucheSé 
Projet A^tlC' Mais ce qui lui fît envifager la 
xabTe'V'^n ^^^^^^^^ de conquérir ce Royaume, 
Jriême culte c'étoit la façon dont ils levoient 
& entretenoient des armées. Il n'y 
avoit point en temps de paix un 
corps toujours fubfiftant de trou- 
pes réglées , qui nourri dans les 
exercices militaire , fcait l'art de 
combattre & de vaincre , & toutes 
les fois que la guerre s'^umoît 
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les Gouverneurs tyrans des provins 
ces , érigeoient en folçiats cçux qui 
ctoient nés pour Tagriçulture , & 
Jêur avidité difpenfoit de la guerre 
ceux qui étoîçnt afles riches pour 
;acheter le privilège dç vivre difife 
auprès de leurs foyers. 

Un voyage qu'il fit dgns la Sy^ 
TÎepour des affaires de commerce , 
Jui fournit l'ocçafion de çonnoitre 
le génie & 1^ politique des Ro- 
mains, & furtout leur difcipline 
militaire. Après avoir étudié le ca-r 
radère des Nations qu'il avoit par- 
courues , il développa fes grande? 
vues pour le commerce, & il tira 
He la Syrie beaucoup de toiles & 
4'étoffes préçieufes , dont les Ara-^ 
jbes commencèrent à s'habiller. 

La religion (/) avpit été furtout 
fobjet de fes ^néditations dans fes 
voyages & ce fut en empruntant 

(/) SliaHreflanc 
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âe chaque feâe ce qu il croyoît j 
voir de plus pur , qu'il forma un 
tout informe & trop défe^eux^ 
pour faire méconnoître que cétoit, 
Vouvrage d'un homme. 

Tout fembloît préfager le fuccès 
ide Ton entreprife. La foibleiTe des 
ïimpîres qui avoîent dominé fur. 
la terre , annonçoit qu ils étoîent 
fur le penchant de leur ruine. Les 
erreurs groflîéres où les Nations 
étoient plongées, révoltoîent les 
Sages : quand Textravagance eift 
montée à l'excès , elle annonce le 
retour prochain de la raifon. Mais 
quand ce font des hon^mes qui s'éri- 
gent en réformateurs,ils fubftituent 
de nouvelles erreurs aux opinions 
tombées en difcrédit ; parce qu iln^ 
a que la révélation qui puïffe indi- 
quer, les moyens de redifGer les 
penchansdu cœur Je les égaremens 
ide fefprit. ^ 
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C H A P I T R E V, 

TàtUavL du Monde , au commence^ ^" 

ment de la faujfe miffion d^ 
Mahomet. 

JLi *0 N ne peut juger du vol d* un 

homme , fi Ton ignore Tendroît 

d*où il a prIsTon eflbf. Ainfi jedoîs 

expofer quelle étoît la conftitut ion 

politique & religîeufe des Nations 

lorfque Mahomet éleva la voix pour 

B*ériger en réformateur. 

Uidolatrie depuis plufîeurs fîé^ L'îdoll* 

clés n*€toit plus qu* i^n tronc déft- f^ ^^"'K* 
* . , dans le mo; 

ché , que la multitude igngrante pris, 
encenfoît par la force de l'habitude s 
elle n'intéreffoit plus que par la 
pompe de fes cérémonies , & h 
(afte de fes fêtes, La liberté dm- 
yçôiver contre le culte public ^yoit 



33^ ,V I E 

dégénéré en une licence (canda- 
leufe. Les faux dieux oubliés dan» 
les Palais , n*étoit plus adorés que 
dans de viles cabanes ; & tout culte 
tombe dans le mépris 5 lorfqu il 
n eft plus annobli par l'exemple des 
fages & des grands. 

Trois feâes refpeâées fe réunif- 
foient pour combattre les erreurs 
populaires & toutes enfeignoient 
que les Temples & les facrifices , 
étoient des inventions himiaines. 
Il eft vrai que c*étoit dans fomi^re 
des écoles que les Péripateticiens ^ 
les Cyniques, & Us Épicuriens dog- 
matifoient avec tant de licence : 
mais il s'y formoit des difciples , qui 
dévoient préfider un jour aux def- 
tinées publiques. Les Mïniftres de 
la loi , témoins muets & infenfî- 



(f }BoulaiariUierSf 

bles 
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blés de ce fcandale , tfimpofoîent 
aucun frein à des opinions qui fa-' 
vorifoient la perverfité des pen- _ 
chans. Le glaive de la fufiieé , ne 
frappoit que les exécuteurs diîcri-^ 
me & jamais les Apologiftès du ' 
vice. On étoit convaincu que le' 
prévaricateur ne prenait de eonfeil ■ 
que de fes penchans , & non dés ^ 
Fhiiofophes.Le Magiftrat^ quoique'- 
perfuadç de la néceffité d'iHie relî-- 
gion , nïgnoroit pas que le peuple- 
amoureux des erreurs fupérJHtièu- 
fes , adoreroit plutôt^ un reptile ou ' 
un oignon , que de ne pas choifir ' 
un objet de foa culte. Tout frein" 
qui pouvoit alTurer Tordre public ^ ' 
étoit rcfpeûé : £1 importoit.peu "^ 
qu'il fut d*or ou d*argile. 

On avoit vu Démoftène (h) dire 



(A) FontcncUe» 



aux; AtHi^ws aiTemblés y que 1$ 
Pitjb|er-philip.pifoit:p.our faire' e©* 
te»4çe quf (^t^^Prêt^refife fi révérée^ 
djws^ teiQr^çè 3 éj^it vendue ^x> 
înt^fjS ilft Philippe. Giçéron^ au- 
i:niii6|i>'4e Rpci^ atitaque:oe queJàî 
rel^gipq ^4^p^u^/a^Fe< : avea queUè/ 
hftx^^j^M s'éiefv^'^t'^ii^^ fmyconttej 
l^i^fV^fpices ? Sob élQq\i«ncc »i-* 
i^ieufe^ fait çonnoître. coknbieh ill 
eflf > a^fi^;^j3 :dê faîj:^ dépendre let^ 
àgBà^S: publiques iSrp^içalîeresr 
di^;la:rdiii^fîti6n intérieure ^d'aifîi^ 
V}^ifl|tt|(|ld^; entraiHes ;rf«®e;gé!^ 
tïiSi$fyjà^éoy^^^ veau ,^dirccBuri 
di^i'bG^'^^ du-vol d'unie )CQr$ieiUe: 
&, #J'.appetit . des : poulets, fecrés^ 
Q?§c;F*^vifeç imbécHIkés^ avoieot; 
Içfçeaude lareligioft.çheî;lesRâT^ 

fQp^rochoit leur lèpre & leurs ulcères,^ 
(^uand^n Uvrç impu|[i|qî9^^.d^ 
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côttàKfêH atijf efrteufô^'iébftfeër'ééë,^ 
<?èft iqâWés fô«t .tôMbéés iainW 

èfls^ùtf '^ &mkhêtumt poui- leûg 

rtiiigKin ^al rite ■ fraji^ôit qiïe lèi 
feSs^; # 4iùîr^afprfÔi!' J> 'àdfcutf 

ib i^aVeîeM àucÊÉn' t^f^' àè doc-' 
tHHe'';- il» tfavÔiéfïf jioînt mivert^ 
tfïtbÎÈs i-ou' Ils jitiflénr sMnffruîfé 
<îê lé grandeur de'fiiè'd ntdëlë 
ftblifflité dès riià!xiimës qïril pré& 
djriiÈa' véritable' ifeH'gioti eft la? 
ftiHe qïti'feTdit propèfëé dè^réc- 
i»tm-là pèncharis .■ èE' de fggW 
l«f 'rifeiffs' ,- é'ert'-ett"éçïaârk«é' réif- 
ftii <5Eu'eHe affermit lé" ccéur dâni? 
ràsibar <fe fes dëvoits.-^ 
•'■ lîîkolâirrëfarls prîn^es^ne preîr-^ 

pfôjjws à'ir««P ftiî «nji^^aë^* 
Pij 
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truire leuB -empire. G'étokô»-fe U--- 
vrant aux trapfpofts d'une joyô 
voifin^, de la débauche qu elle hcK 
noroît fes dieux. Le fc^in de h 
police du monde éioit abandonna 
aux Philofbphes : comme il n'y 
avoit point de dogmes à difcuter/ 
on ny vit jamais agiter ces quefr 
tions cQntep(4euiès^ jqui ont plu$; 
boulleyerfé 4'États , ^qu*ellps n'ont 
formé de. citoyens î un peuple emt> 
prun^oit de fes voifins les ritps & 
les cérémonie$ qu'il croyoit toi 
convenir. Un particulier étoit-il 
méntàcé de quelques déraf|;res 9 ou 
frappé dç quelque fléau 9 H immofs 
loit une génifle & une cqlombe.» 
pour appaifer les Dieux irrité. Ce. 
facrifice paroifToit fuiEfant, & dii^ 
penfoit de lâcrifiçr fe penchais. 
^ Il eft certain qu^ine rfiligion qui ; 
o'iixtérelTQi^ ai ^ wm^ ï^^tx% 
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*ie devôît pas înfpîrer le fanatifme ; 
pi contraire, il en naiffoit une in- 
différçnCe qui facilitoit les conquê- 
tes qu*un ambitieux enti^prenoit 
fur elle. 

Lorfque Mahomet commença ^ 
fa miflion , TArabie étoit infedée bécn». 
4e l'idolâtrie des Sabéens ( i ) , qui 
quoique convaincus de lunité d'un 
Dieu , rendoient un culte religieux 
auxaftres5& aux intelligences Cé- 
leftes qu'ils croyoient veiller à l'har- 
monie du monde, (k) Leur loi les 
affujettiflbit à prier plufieurs foia 
chaque jôur,& à pratiquer trois jours 
de jeûnes chaque année ; le premier 
étoit de trente jours , le fécond de 
neuf & le troiCeme de fept ; ils 
oifroient en iàcrifice les aniipau:^: 



(i) d'Herbelot. 

( * ; Hidc de rcvcJ. vci. Perf. 

Piij 
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ks plus gras : mais its fe fefofeftf 
un fcrupule de fnângep les Vîiandes 
immolées , ainfi que fe fèves <I) 
eu lait^ des légumes ^-^Sé de. cef-*- 
taîneS plantes ; leurs prières ëtôieht 
réputées ftcrîles , lorfqu*ils n*avoîent 
pas l'attention de fe tourner vers te 
nord, & félon d^autres , vers Ile 

midi, ' • • ' * ■'">' 

... . " - 

' Ils étoient pénétrés (fùft faînt 
refpeél pour les pyramides (m) 
tf Ég^'-pte, qu ils réyéroient comme 
étant les tombeaux de;Seth& de ces 
àeux fils. Ils immbloient à ces majP- 
fes coUoiïales , un coq;(7^) & uh 
veau noir, ©e tous fes fivi"es de 
récriture , H n^y avoit que les 
pfeaumes qu ils euffent adopté com-. 



[1] Abuifi 

[ m ] d*HcrbeIot. 
(n) Guar^s p. é, 7; 



itei facrés» Ib ôvoieixt ;ime léfpèce^' 
4e baptême xjui ieur a'&k doiivic}t 
|mr quelques -voyageurs^ le nom 
4e^Chrétiensde Saint Jean iBaptifi^* 

Mahomet dans la fuite , enve- 
ioppa leur reKgion dans la ruîhfe 
de tous les cultes idolâties , parce 
squ ils l«ndoient des honneurs dîvirts 
«iMC feu9t perpétuels qu'ils eritretè- 
noient dans leurs Temples* Ge n*eft 
^âs qu'il les crut coupabiêS'dîdo- 
Jâtrie : mais c^^ft qu'étant perfua- 
jdés que Dieu étant un Êti?e ^Avi- 
âble» ne pouvait être drepréfeât)E 
fmr rii^ de rorj)oa:£l. Voici icébi^ 
laae il s*«xprime dans . fAlcoran : 
ia^ facilité quHl y a de ^mnfponèr 
à la jcréature Vhomtkage fui nefl 
-dû ^'à Dieu , «/? un témoignage 
qitil èfl extrêmement dangereux qu^ 
piiffe être ^xeprefinté for jtwifwjîn 
gne vijihle. 
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Di^erfité . Un grand nombre de dîvîrtîtftr 
^"^"ijf^^partageoicnt Tadoration des Ara- 
* bes: chaque Tribu en choîfiffoit une 
particulière pour 1 objet de fon cul- 
te : chaque père de famille avoit fon 
dieu domeftique & tutelaîre , dont 
il imploroit l'appui , en fortantde 
fa maifon > & à qui il rendoit des 
témoignages de reconnoifTance à 
fon retour. 

i Les Arabes idolâtres étoîent di-^ 

vifés en plufîeurs fedes.' Leur re- 
lations commerçantes avec les Per- 
^s avoient introduit parmi eux là 
ireligiôn (0) des Mages. Quelque 
jTribus dont Mahomet emprunta 

• plufîeurs maximes , nioient la créa-' 
tion & ne reconnoiflint d'autre 
J>ieu que la na.ture j d'autres adv 

• mettoient que le monde avoit été 



(0 ) AlmoftatraÊ 
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crée & qiie lea corps dévoient reC- 
iufciter : cette fublime vérité étok 
aviliepar des fupetftîtions groffieres: 
plufieurs dévots perfuadés de leur 
retour dans cette vie , ordonnoient 
en mourrantd attacher un chameau 
auprès de leur fépulcre & de le 
Jaiffer mourrir de faim, afin qu'il le 
fuivit dans l'autre monde : c étoit 
une précaution pour n'avoir pas 
la honte d*aller à pied le jour 
du jugement général* Cette cou- 
tume infenfée s'obferve encore 
chez plufieurs peuples de l'Inde. 

La Métempfiçofe ( p ) a compté 
beaucoup de partifans dans l'Ara- 
bie :on ctoyoit que le fang du cer- 
veau étoit changé après la mort 
en uîï' oifeau appelle Hamah qui 
vifitoit le tombeau une fois cha- 



(p) Pocok, 



\ 



ijue fiécle : U ;eû à ptéfyTù&rsif30 
cette opinion a donné nai&cice à 
la fable du FKcenîf .& à phiiieâirs 
traditions que M^omet a profcrir 
tes avec beaucoup de févérité. 
Il eft vrai qu^au milieu de cett« 
Arabes fur <Jiverfité d'opiiîjions , ia plupart des 
la Diviûhé. Arabes fé r^préfentoknt JQieu i, 
çomnie un Juge févere & înccxr*- 
ruptibîe, qui dçvoit un joïjir dé- 
cerner des r^compéafej aux faonotr 
mes vertueux j & i&ffigep ^fes peî* 
nés aux coupables >• 85^^ comme 
leur cro^ahcè A'^étcfit appuyjœ fiur 
aucun pnqcipe, kui; xek plM&.vif 
quî^cïairé, ^degénéfa qi^elqugjfoij? 
en férocité. Lq& autiels f ^)i forint , 
fouitlâs du :%ng desJ viâàiles: è^ 
moines* Bes: Kofeishites itamé^r 
kwatc Idirsr propjres. £11^ , & i};( 



(î]Hxdç, 
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croyoienÉ )ufiifier kœ piété haih^^ 
bwÊ^ par r^xeinpb impoÊuitd'At 
brahatn, prêt d'immoler foniik.) 

Cette coutusie de ûe- fkcrifiq: XJCzge^U 
<mt des filles pouirok être Touvrai- f^^^ *« 
;ge delà pomique, dahs.Tim pà^ 
-OÙ il naifToit pltis de feibeliès Tqi& 
de mâles , & cette àxfprofôriicmj^ 
juftifie les Légiflateurs , c^i aato- 
rîferent la poliganiie. Maliomèteh 
•combattant au nom jd^uD Dû^q l^^ç- 
bolitiôn de ces horrU>l6l &ûcé&céi\^ 
préflfentit bieà qae les< perês & Vas 
merea ferait docites à fevôîx* ^ 
- Le Qmftianifœc avoît fénétPé P^Cl^n^i 
dans l'Arabie', mais l'aninôûtédes "'''''^'•*^ 
feâes avoit ravagée;Ieâ eteriiipside 
FÉyangile ; c etoit-dà 4ii?à:¥dièttt 
^ris naiflâffice les hér^fies^<jî) c^;^ 
i>ioa, de Beryll^&des Na^aràeiif, 



( r ) Epiphanc. de hacreik 1. 1; 
Pvj 
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Touscek Chrétiens livrés auxfu^ 
perflitions4u paganifme , navoient 
con&f vé que lft^«om de leur orî- 
" * ' çine. Le fenatifxne de ^ la liberté 
• 4fîur fît re^ettér le frein de la plus 

* * jujftc obéiflànce 9 leur efprit fubtil 
:j&; pointilleux^ les précipita dans 
çUn déhige d'erreurs qui les rendit 
-ennemis les uns des autres. L^ 
xCoUyridiens (/> accumulèrent les 
-jrlus grandes extravagances. Ils fub* 
Jlituerent la Vierge Marie à Dieu 
\JU fôutinrent qu'après avoir été af- 
franchie des infirmitésde la nature^ 

"^ ^'1 HBHe'avoit été alTociée à la lîivi-^ 
\z\ie9ic qu elle complettoit la Tri- 
dâité.avec le père & le fils. Ils lui 
ifefoient FofFrande d'un gâteau nonv- 
-nié çoOyris, d- où cette feâc em- 
^pruniafon .nom. Ces extrayagancos. 

^1 II II I II I . ' I ^ Mb 
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fiircnt gravement réfutées, fc Ma- 
^homet dans fon Alcoran , en prit 
occafion rfinveâiver contre la Tri- 
nité, 

Les Juifs dont la deftinée foiDu Juiùfr 
tfêtre prcfque toujours efclaves ou °^^' 
vagabonds fur la terre , s*ctoient 
réfugia dan§ TArabie. Ils s*y 
étoient fort multipliés ; furtout 
^ depuis que Titus avoît détruit leur 
Capitale. Quoique chargés du mé^ 
pris public ils y devinrent puiP 
fans &' redoutables. PlufieursPrint 
ces (t) ic Tribus , embraflerent 
leur culte. Un Roi <i*Yaman fe fou- 
rnît à toutes leurs cérémonies , & 
ce nouveau profélite devenu auflî 
intollérant que ceux dont il étoit 
devenu le difciple , fut le perfécu' 
teur de tous fes fujets , qui rcfU^ 
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fèrent 4^ fuiv^e foa exMiple. H 
bes fefoic précipiter dans une folle 
pleine de fçu , crnsmé qiii lui fit 
donner le furnom de Seigneur de 
la Fofli y^ qui j^ftifia \^% rigiiturs 
que tout^ l^ Natipns ont ^^ç|e9 
contre iin peuple qui ~n eft at^iof ré 
des hommes , que p^çe ^u il eQ 
cft Tennani. 

Mahomet adopta plùfieurs dog-* 
mes & cérémonies de ces différent 
tes h&es ; & en paroiâantfe ra-^ 
procher d'elles, cétoit leur offirîr 
in\ appas pour les^^nirer dans ks 
erreurs» Des cérémonies avec lef- 
qu'eilesonétbit famUiarifé dèsTen- 
fànce, n'offrirent rien de révoltant ; 
& quaiêd on eft iaftruit des ufages 
^taàlss en Arabie , on refte per- 
fuadé que ce fut en ménageant les 
préjugés dominans , qu il fut rede- 
yable de h rapidité de, fe$ fucc^» 
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• Après avoif çxpofé la conftitiH 
ûon rdigîcuCb de f Arabie ^ jettonc 
les 9^ux far Tétat politique des 
4eux ^uiflaDces qui panageoient 
V'Ma^pat du Inonde. 

' I/Empîre Romain tl'étoît plus Décade»^ 
que ri^mbre de cetiu^ avah été/^^J^^*|^ 
Ce coloflè de grandeur, s'écrou- main* 
loit (bus ion propre poids. Des 
p^plea féroces forces par la pau- 
vreté , de quitter leur pays ingrat 
& Aériie', ^éioienl aflîs- fur les dé- 
kxis épars du "Trône ^8 Céfàr^. 
Des Rois barbare ^ du haut du 
capkol^y diâoient ées loîx aux 
anciens tyrans des Nations j^f éclat 
44^ l^Empire Romain tout à fait 
f^ÎDt donr i'italie^ ne * }ettoit plus 
que quelques étincelles dans la Grè« 
<ce à moitié barbare* l^ne ienune 
ayôit dévora le fruit dies triomphe! 
de Bélifàire. Ce HeJfos Çpt>re çaç 
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fes viâoîres s & plus encore par 
fes infortunes ^ après avoir ramené 
laigle Romaine triomphante furie 
Tibre, vieillit dans la difgrace, 
^ mourrut dans la pauvreté ^ au^ 
milieu des dépouilles des Nations 
dont il avoit enrichi fes perfé- 
cuteurs, 

Narfés qui avoit fes talens -, fans^ 
avoir fes vertus , foutint quelque^ 
temps le poids de l'Empire ébran- 
lé, JMais il fut la fecoode viâime 
que Juftiniën facrifia à la paf&oa 
d'une femme y qui , au lieu d'être 
digne d entrer dans fon lit , aujroit 
dû expier fes crimes fur Técha- 
faut. Ce, fuccefleur des maîtres duL 
monde, lui abandonna lâchement 
les rênes de TEropire pour fe li- 
vrer à de§ difputes frivoles fuc 
la religion : il affemblolt (m) des Sy- 

♦ u) Biromiiis» 
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nodes tandis que des barbares en- 
vahiflbient tes plus riches provin- 
ces de TEmpire. Théologien into- 
lérant & fougueux , il fut le per- 
fécutcur de fes fujets ^ qu'il auroit 
<lu faire inftruire» 

Le fang ni la naîffance ne don- 
noient plus de droit à TÊmpire* 
Le Trône étoit la irécompenfe du 
crime , ou le don d'une foldatef- 
que iafolente, qui féfoit acheter 
ce bienfait. 

Les armées compofées de fol- 
(dats fans courage , & ramaffés fans 
choiîç t, étoîent bien différentes de 
cette milice bellîqueufc qui s'é- 
toît formée à l'école de Bélifâire 
& de Narfés. Cétoit un affemblage 
informe d'hommes arrachés du feîn 
de leur famille, qui étoient forcés de 
fe tranlplanter à l'extrémité du glo* s 
be,fans efpoir de rejoindre leurs pa* 
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rens & leurs amis; le changeiAeitt 
de climat , la fatigue des marches 
caufok plus de raVi^es ^ue les 
batailles les plus meurtrietes« L'é- 
tendue de l'Empire faifoit que 
quand une frontière étoit attaquée, 
il falloit épuifef les autres pour la 
(défendre, & alors elles étoignt ex- 
pofées aux innond^tions des «bar^ 
bares qui en fefoient leur proye* 

La plupart (x) des fudcefleUrs 
de Conftantîn , navoient faitd'e0^i 
de leur puiflance que pour en abu- 
fer, EjBféminés & cruels , qualités 
qui fembleqt fe combattre , & qui 
fouvent fpnt réunies ^ ils ne ma- 
nîfeftpient. leur ppuyoir , que par 
des attentats contre la vie &* la 
liberté des citoyens. Uq^ foldatef- 
que effrénée éleyoit ou détruifoit 

C x) 0,;klet hi&. des Sarraîias et; 



JulHn , Tibe^re & Maurice , tr»*^* 
vailiereiiEt à relever Téclffîce que br 
foibleflb de leurs fucceflèurs n*a-' 
voit pûtXautenir. Ce denviereut 
des S^ertus dont Lava^ice corrom- 
pit Tufage, Phocas qui le précipita 
du Txone > jçenou velia l^es horreur» 
dont les tyrans qui Tavoient pré- 
cédé lui ïiv^ent donné réyeiople r 
, ilgt périf pgr le glaive , un peur 
ple^énéreu^ 5 ^uî , la$ jd\> pjQaivoir 
s^lpcdite ne vouloir fhji§ pjl?^ 
qi^'4 i^ 'lui* Ij^ f^u <fe Ja réyditi^ 
slalju^na ^^n? toyt^? iej[ pr^vVKes» 
I,LiÇut toujours à comfea,ttre & ^ 
pupi;:^ paroç ,qu^il fit partQUt défi» 
mécontent que ,1a nécefljté rgndiç 
içfibejle. J^ çpurûkn ^ tyran fu?» 
baltenjie fit de la juftice un com-t 
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merce ifcàndaleux ; il épufla les 
provin(3fes qui achetoîent bien cher 
le trifte privilège de l'avoir pour 
proteâeur. Les Magiftrats merce- 
naires , ' violoient -fois pudeur la 
fainteté des loix. Les Chefs delà 
milice , Goths, Vandales , Maures 
ou Gepides, vendus à Tintérêt, 
ofTroient leurs épées à celui qui 
mettoit à plus haut prix leur fé- 
rocité; 

: Héraclîus délivra l'Empire de ce 
fléau de l'humanité , il monta fur 
un Trône fumant encore du fang 
impur de fonprédéceflèun Ses ver- 
tu5 & fes talens firent oublier par 
quel degré il étoit parvenu au pou- 
voir fuprcme. Son premier foin fut 
de rétablir l'ordre dans les provin- 
ces & ladifcipline dans les armées : 
mais il n'étoit plus au pouvoir d'un 
feu! homme , de réformer tant 
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^flb^,,Jt ^ôitjde nôjiyelle&ilé" 
^ip03 à fubfti^ejr à une multitude 
4c brigands, guerriers > desproviiW 
çes:i^vahies àr reponquévir : il fal- 
lait fe reiHk^ .^s piiSl^t pourt 
s*^ffranchir de la honte de poyeri 
tribw à des barbares f qui ne fai* 
foienf la guerre quejjiiur. piller. > 
Chaque ccMicrée îavQtit 1 fon tyran , > 
& aucune ne re^edoituiï maître j • 
4es hordes vagatfoçides eiilevoient ' 
au:^ pojOfèjOlburs 9 les produâions ^ 
d*un chanip.arrpfé de'fes fioéufs. ' 
Ciétoit autant dp torrens paffagers ^ 
q^ après ayçirfinnôndé'uni^ con^ 
tréç , fe.débordoient dans une «u^* ' 
tr^provipee;.; . • 

' Là Perfc ctoit affi&i puîïlante 
pour dî%uter aux Romains l'Em- ' 
piriç du moaïfe : mais les guerres 
ciyileî, qui depiâV long-temps fle*- 
çlmoksit : fon fein ,- àvoient bSoi-i 
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bfiifa -conftitution i lés^^- fiaecéflefaîi 
du célèbre NdvrfcMrvan ^furent le* 
hécttieft dé fort Trôfte^faniPétref 
4ic fàigloîrè ; & nô jfeûvant ittiité^ 
fcîverttufy ^'châttgei«fritlèë mteùr^ 
graves ic 4*Êïôëré^ de là^ NatîqiU^ 
Hôrmoufe qiïi rt^ é^th^^^; 
craîgnantii4j »b!ùvèr '<kS cenîéui^^ 
4e fes défoitifèS d^fe^ leiT^rânds dèf' 
f Jkïtpîre &:^dkriS>féirMMtrésv;feuif' 
fofbîta^ Akïè ' ^feûêlllé peffécutîoh'j' 
0)afe'.eh'ydulaift^ tout àiftl^^^ 
eofreindre , iltirà-laf N^iën'de fok^ 
affoupîflknenrirJâ'Pdtfé^fut^ <^oà-' 

du: înécomeïïtdtôési> litei^ ^p^^^ 
pour fe placer fur le TaMé^«ëï«*^ 
Maître doG$: le Jils/nQataflSi GoC- 
roès-fut oblige d*âJier cbercfebriuftn 
aiîlç^ ja Cojïir îde MaurfcôiJ^ (jaî^ 
liû. donna :en njâriagp'&ifiBe Iîil«^ 
^v^çvune/jisiïjçeç i^ ilelremàràfil^ 



pôfiefflon du Trône de fes ancc-r 
tfes. Baharan après avoir foutenu* 
pendant doux ans la guerre avec 
glaire 9 périt dans un combat lAaîî' 
lô^ feu des difcordes civiles ne iut' 
p(»nt éteint dans fon fang , & ce ' 
fat au iMtieu def cette çonfùfion ^^ 
que Màhofiaet fit le voyage delà 
Perfe» H'avoit trop de pénétration 
pour fè dîflîttmlér' qu*uh gouver- 
nement tyra»nique approche de fa 
fin. lia comparaifon qu'il fit de la' lî^ 
berté dont jouiflEbient lés Arabes 
fans luxe^ 8é- fans bèfoins , avec la ' 
peiànteur dU' jougMmpofé à des 
peujdés fournis aux- caprices* çPun ' 
Maître impérieux & barbare , fit ' 
difparoître les obftacles qui aur 
roient arrête un hommç moins 
atnbttieuxr^ ' 

Les Atabtesqùî ri'avolent jamais 1 vice it 
m^ fùbjtigués^ étôîfent dîvifés eA^a couftiw- 
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2ç^^ ''^"différentes Tribus . qui toutes 
avoîent .un Chef dont le pouvoir 
étoit limité , & celui qui contrit 
buoit le plus à gruflir la malTe 
commune étoit toujours le plus 
refpeâé. Les ufages & les mœiirs 
antiques avoient chez eux force 
de loi. Le goût de Tindépendance 
porté jirfqu au fanatifme , y avoît 
répandu la confufion de T Anarchie.; 
Ce peuple fier & libre cohnoiflbit 
tous les vices de fa conftitution, 
mais il aimoit mieux fupporter queL 
ques abus qucdeplier lâchement fous 
les volontés d un defpoteXe Chef 
étoit trop reflèrré dans Texercice 
de fon pouvoir- pour entreprendre 
de changer les moeurs d'une Nation 
attachée à fes préjugés* Ce n étoit 
point des moyens ordinaires qui 
pouvoient opérer cette révolution, 
'] . il falloit parier au nom dun Dieu 

pourréuffir^ L*am- 



i 
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L'ambitieux , (butenu des feules 
forces de fon génie , ne peut chan- 
ger la defHnée de tout un peuple , 
qu autant qu il a de nombreux com- 
plices & qu'il eft aidé par le con- 
cours des circonftances. Mahomet 
en forma le defTein & fçutlexécu-^ 
ter ; & voyant que chaque Tribu 
avoit fon idole & fes cérémonies 
religieufes , il jugea qu'il lui feroît 
facile de ployer fous le même joug 
les efprits divifés par des erreurs 
particulières. Une troupe éparfo 
eft plus aifée à fubjuguer qu'un 
corps réuni : une révolution dans 
le culte public éprouveroit moins 
d'obftacles en Angleterre & en 
HoUàhde où il y a plufieurs Sec-^' 
tes% qu'en Efpagne & dans les 
autres pays où Ton exige de tous 
une croyance uniforme ; l'erreur 
fe fortifie lorfqu'elle n eft point com- 

fomil. Q 
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battue par des exemples contraires, 
tç Ton ne s*écarte qu avec défiance 
du fentier que tout le nionde fuit. 
Tel étbit le deftin des Nations , 
lorfque Mahomet conçut le deffeia 
de Vériger en Prophète 5c en Lér 
jgiflateur : fon cntreprïe juftîfiée 
par le fuccès , le fera du moins 
pardit» fingulier au tribunal de 
jeeux qui-lui xefuferont Jle nom de 
^grand. 
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CHAPITRE VI. 

Sijiême de ta Religion Mahométane% 



h 



-^ E zèle perfécutèur, avoit épuifé 
FEmpire Grec d'habitans. UAra- 
bie peuplée de fugitifs qui venoient 
y chercher un axile fe fortifioit des 
pertes de {^^ voifins. La Nation 
devenue plus nombreufe, n'avoit 
befoin que de fe réunir pour de-* 
venir plus puifTante : on n'y con- 
noiflbit ni Tufage du vin , ni des li- 
queurs aromatifées. Rarement on 
y -mangeoit de la viande, la fruga- 
lité y entretenbit là vigueur du 
corps. Les exercices d'une éduca- 
tion pénible apprenoient à refifter 
aux fatigues, & les Arabes fiers & 
audacieu3t,n*attendoient qu'un Chef 
ambitieux pour être Conquérant» 
Qii 
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Mahomet Mahomet ne pouvoît plus fe 
^JP&^ en diffimuler à lui-même la fupérîôrité 
tcur. que fon génie îui donnoit fur fes 

concitoyens groffiers & fuperfti- 
tîeux. Ses voyages dans les pay$ 
étrangers Tavoient éclairé fur la 
baffeffe de fa Nation; mais il n'a- 
voit pu fe déguifer, quil nétoit 
lui-même qu un barbare Se qu U 
n'avoit d'autre avantage fur fes 
concitoyens que de s'être élevé au- 
deflus des préjugés de Tenfance. Ce- 
lui qui rompt fes entraves & qui 
rougit d en porter, annonce qu il eft 
formé par la Nature pour le grand 
& le fubKme. Mahomet Comprit 
<iu'il ne pouvoit en impofer à la 
multitude , qu'en s'érigéant en ré- 
formateur du culte public ; il jettç 
les'yeux fur le Chriftianifme & frap- 
pé de la pureté de fa morale , & de 
tomajefté de fes.niiftères, il $'çnar 
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bellit de Tes traits , dans la faufle 
idéa de saflbcier à la gloire de 
fon divin fondateur* 

Le projet étoit grand. Il s a- 
giffoit de changer le cœur & TeC 
prit de fa Nation j il falloit déra-^. 
ciner des préjugés que Thabitude 
rendoit chers & impérieux ; il fal^ 
loit parler .un langage nouy eau a 
des vieillards difficiles à fe ranger 
dans la claiTe des difcipies , après 
avoir été écoutée comme des maî- 
tres* Un homme dont 1 éducation 
avoit éti^\ tïêgligée , 'pouvpit-il fe 
flater d'être le Légiflatcur de fon 
pays?Sans reffourcés & fans légion^, 
pouvoit-il afpirer au titre de Con- 
quérant des Nations ? Mahomet eut 
Taudace d'en concevoir le projet , 
& il eut aifés de fortune pout' 
l'exécuter. 

5i notre raifçn h'étoît pas afler-i 
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vie à nos fens, nous ne verrions 

Projet de riçjj de bien difficile dans fedeffeîn . 
ïcunir ks , ^ . , i , 

difFéreius de réunir tous tes hommes dàn^ 

cUtes» une mênie croyance , nous avonj 

^ous les mêmes organes de fenti^ 

ment , Se frappés des mênîes ob^ 

jets , î! femble que nous devrions 

■^ avoir les mêmes idées & les mè^ 

mes fenfations* Mais Texpéfiencô 

dépofé que la ,'même caufe pro-' 

duît difSîrens effets ; le itiéme ob^ 

pt fait (ûi nous des impreflions 

te foîr, quîn*oht'rlOT dé eonfet^ 

tneà celles (^uil à faite le matin 5 

& cette contrariété qui fe trouve 

dans le même homme , fè trouve 

dana unfe Nation relativement à 

Ane autre* De-là, cette bîgarura 

d opinion^ ,' qui diftîngueeft diffé- 

letites Nations une fociét^,- qui ne^ 

devroit former qu'une feule fe- 

mille, n avoè que les mêmes iéie^ 
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it les mêmes intérêts ; ce n eft pasr 
que chdqu& membre de la focieté 
éprouve' les fentimens de tous les 
autres. Mais fubjugué pat l'exem- 
ple , il fe dépou(ilïe de fes fentï-i- 
mens, & adopte ceux de lamul- 
titude. Comme c êft de l'exemple 
que fe forment les idées communes » 
il s*€nfuît que moins il y a de re- 
lation entre deux Nations^ nïoinâ 
il y a de conmixité dans leurs 
moeurs & jeûr» ufeges. Ainfî Ma* 
homct auxoit été téméraire d'a{^ 
pirer à fubjuguer les fentimens des 
peuples éloignés de TArabie : fes 
projets fe bornèrent à réunir tous 
les Arabes pour les employer en^ 
fuite à la defthiftiofii des autres 
Empires. 

Son premier foin pour affujettîr 
les^efpritS , fut de rétablir un culte 
pratiqué- autrefois' par Abraham 
Qiv 
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& Ifmael , mais défiguré par leurs 
defcendans. L'antiquité de cette 
religion fuffifoit pour la rendre 
refpe<5èable. En effet puîfquHl eft 
démontré qu il y a une religion 
véritable , elle doit être la plus an- 
cienne } & comme il y a eu dans 
tous les. temps des devoirs, à rem- 
plir envers Dieu , il faut que le 
culte qu'on lui rend & dont il veut 
être honnoré , ait été connu des 
premiers hommes. Aihfi la vraie 
yeligion a le même berceau que le 
monde & c'eft un des caraâère^^lfe. 
la vérité du Judaifme & du ChriC 
tianiûne , dont Mahomet propofa 
la vicieufe imitation : ainC il ne 
pouvoit mieux amufer la crédu- 
lité des peuples , qu'en fuppofaat 
qu'il alloit faire revivre le culte ob-- 
fervé par Abraham & Ifmael : par 
là il formoit une chaîne quf re^ 
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ïnôntoît jufqu'à la créatian, en fui- " 
vant Moife qui écrivoit ce qu il 
avoît appris des Patriarches , qui 
eux-mêmes le tenoient de leurs 
.pères , premiers habitants du mon- 
de liaîflànt. 

Mahomet établit Tunité d un (y> ^^gmcs 
Dieu Créateur , .Auteur du bien , jj^ux, " ^ 
Vengeur du mal , tirant la lumière 
& les ténèbres du néant , remplif- 
fant l'immenfité par fa préfence 
& xJglant tout par fa Sageflfe. Des 
dogmes auflî purs , juftifiient leur 
ayteur du reproche d'ignorance 
qu on aime à lui faire gratuitement, ; 

Il.eft vrai que fon orgueil titant 
tout au Tribunal de fa raîfon , il 
s'égara dans fa marche , parce qu il 
dédaigna de fuivre fes guidas ^ Sç 

- ' "a 

O) SaiciBoulainvitlicrs. -^ . 
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de plus , 'il devoit ignorer touC 
te qu'on ne peut apprendre' que 
par la révelation-r 

Sa raifort lui âvôît révélé que- 
Dieu (?) étoit un être (piritueT 
dégagé de toute matière, & fex- 
\*périence lui avoit appris que les 
cultes , Jquî avoient un objet coi> 
porçl y ri'îil^iroient quiin foibl^ 
attacheffiènt» ' Ainfî ce fut en pro-- 
po(ânt des idées fpîrituelles tou- 
lours chères aux peuples éclairés i 
qu*il trdiûva lés moyens de détruire* 
f idolâtrie > qui ne peut fiibCôer 
que parmi des Nations ignoran- 
tes & barbares- Il crut encore de- 
voir iRultipIier les cérémonies lé- 
jgaleS;^ perfuacîé que plus* une reli- 
gion iinpofe d*bJ)lîgation? plus dîa 

■ Il II ■ 1 ^ 1 ^ - ■,l| l| lil|W>— ^PM^— WWW^— — ^ 

il) P<fiï? ■,, 
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«ft întéreflànte ^ parée qu elle pré- 
vient le3 diftraâiofis vers un au- 
tre objet : la magnificence du cultd 
enflamme rimâginatiôn , & on croit 
Dieu plus grand, quand les hon- 
neurs quon lui rend 5 font plus 
pompeux." 

Il ne connut jamais cet héroif- Faaffe» 
me Chrétien , qui confifte dans opialoo», 
rai>ftinence des plaifirs , & dans le- 
mépris àcs commodités- du luxe; 
il ne put jamais s'élever jufquà l'i- 
dée fublîme , quil fâlloît affliger 
fon corps pour purifier fon ame, 
& qiÀ rbomme entraîné par le 
goût du plaifir dut rechercher les 
foirffiranceâpour en faire un hom-' 
mage à fon Auteur. Sa légifla-^ 
tîon indu%entene fe propofeque 
de prévenir les défordres qui bouL 
verfent l'ordre puMîc , par des vo- 
luptés qui dégénetent en débauche. 
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& il adopta toutes les coutumef 
qui ne bleffoient point le droit 
naturel. 

Il ne faut pas croire qu*il aban- 
donna rhomme à rimpétuofité^de 
fes penchans ; ce n'eft point une 
morale commode qui infpire Ten- ' 
tôufiâfme ; c eft en imprimant le ca- 
radère de la févérité fur la difci- 
plîne 5 que la fédujftion fait des 
progrès. Ce fut donc par, la ter- 
xeur & rèfpérance , qu il fubjugua 
les efprits , & après avoir fait la 
peinture voluptueufe des récom- 
penfes qui attendent les gefis de 
bien dans le Paradis, il épouvanta 
les méchans par T^ffreux tableau 
des fupplîces deftiné? pour expier ' 
le crime. Les images qu*il offre 
ont été tracées dans le délire. Mais. 
il lui étoit impodible de* détermi- 
ner quelle eft la qu^té de? ploi-: / 



\ 
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iîrs promis à Thomme vertueux , 
& la nature dçs maux préparés 
aux coupables : il paroit que dans 
fon début , Mahomet ,fans eiitrer 
dans aucun détail , ne conçut que 
des principes généraux , & qu'il 
attendit les ci^coriftances &lefe- 
cours du temps , pour les dévelop- 
per ; fa principale attention fut dl- 
dentifierles loix civiles & facrées: 
leurs prafpérités ou leups revers 
étant unis , affurent leur triom- 
phe réciproque, & perpétuent éga- 
lement leur durçe 5 ainfi Maho- 
met .devenu Conquérant , ne dé- 
pofa point Tencenfoir, & dès les 
premiers jours de fa iniffion il im- 
prima à toutes fes inftitutions 1^ 
fçeau d^ la Divinité» 
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dommencement de la MiJJîon^ 

XVJLAhomet s*étant propofé 
d'établir un culte plus ,épuré , prit 
impudemment le titre d*envoyé de 
Prend le Dieu^&choififlknt pour modèles tous 
vôyé de^^^ artifansdumenfonge, il étudia 
Dieu. leur marche'J les fdivit jufque dans 
leurs égaremtens 6t réuflît r il étoit 
affez éclairé ^ pour ne fuivre que 
des maximes avouées pat la raîfon^ 
mais il fçaVoît ^ue ce aeft pas 
par elle que la multitude fecon- 
àpiu II donna dans Toutré pour 
paroître fublîrae , il s'envdoppà 
des plus èpaifles ténèbres, pouir 
paroîtref miftérîeux, & ce fut eri 
croyant' s*élever , pour ainfi dire »> 
jufqu*^à Dieu , qu*il fe mit au-deifous 
delliomme» 
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InffiruîÉ par des exemples multi-- Sa retra^ 

îcedansu - 



plies , il afFedade fok la- contagion ;'^^^''' """^ 



4\i fiéclei & fe conformant à l'i- 
dée reçue , qu on trouve Dieu dans 
!a folitude , il fut s'enfevelir dans 
une caverne ( a) du mont Heray 
à trois mille de la Mecque. Ce fut 
là, qu*abforbé dogs de profondes 
méditations, pendant dés mois en- 
tiers , il renon^ au commerce 
des homnies , fous prétexte de fe 
dégager des aflfeôîonîs terreftres ^ 
& d*entretenir un eomxnerce fecret 
avec la Divinité,, qui félon l'opi- 
nion généralement adoptée , fe 
manifeftoit qt^eîquefoîs f desfeom- 
mes privilégiés. 

Les cavernes y les kdts , les" de- 
fcrts & le fommet des montagnes 
ont dans tous les temps infptré une 

• É, > 1 1, - 11,.^ t. ■ r 

(fl)Abulfeda.. • ' 
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horreur religieufe , qui a favarîfc 
les progrès de la fuperftitiôa. Nul 
peuple ( i) n a cru qu'on pût voir 
Dieu en pleia.midi9''^ni dans les 
places publiques ; tous (è font per- 
fuadés qu iln aimoit à fe manifefter 
qu au milieu des nuits les plus té- 
nébreufes , au bruit des tonnerres 
& à la lueur des éclairs ; tous ont 
été le chercher dans le filence ef- 
frayant des vaftes folitudes, ou 
fur les montagnes , qu'on révéroit 
comme des lieux- faints , parce^ 
qu elles étoient plus voifines du 
Giel. Cétoit- là qu'ils croyoient 
que la Dîl^initéfemiliere , femon- 
troit dans tout fon içlat à des 
vifionnaires ou à • des impofteurs, 
oui s'arrogeoient le - droit exclufîf 
de pénétrer dans Ion Sanâuaire. 

[h] Lucrçcc» 
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Le dieu de Delphes réCddît 
dans une caverne d*ou fortoit une , 
exhalaifon qui moutoit à la tête de 
ceux qui 4a refpiroîent , & comme 
dans cette yvrelïè, leur logique 
étoît un pçu en défordre , on pre- 
rioit leur extravagance pour une 
fureur Divirte que les iuperftitieux ^ 
interprètoîent à leur gré. Le prê- 
tre du dieu de Claros , avant de 
répondjrc à ceux qui venoient Iç ' 
confulter , (e retîroit dans un an- , 
tre obfcùr où il s*abripvoit à un© 
fource d'eau pure,, qui 'couloit dans 
ce lieu fouterrain.: fes.réponfés 
mal arrangées dévoient faire foup- 
çonner qu'il ^puifoit à une fource 
plus délîcieufe , puifqu'il étoit fubi- 
tement faifi d'une yvrefle Prôphétir 
que, dont lobfcurité miftérieufe 
étoit un moyen viétorieux pour 
féduire la cr.édulit« du vulgaire» 
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Les Oracles de Dodbnre & de 
Hammon > fe rehdoient dans des^ 
lieux qui fembloîent être le tom- 
beau de la Nature. Il falloît avant 
d*y atriver, traverfet dlmmenfes 
déferts dont le filence éc Taridité 
infpîroient la frayfeur ; c*étoît err 
ébranlant fimagînation ^ que ce^ 
impofteurs trouvoient le fecret d'à* 
bufer de la fimplicîté Crédule des 
peuples, 

" Il n*eft paà furprenaiit que des 
Notions ûyent été la duppe des 
merveilles opérées loin d'eux, ma?s 
comment ces îûipofturca n*ont-ellcs 
pas ^té réfutées par des contenv- 
poraîns, qui vîvoient dans les lieux 
où l'on prétendoît qiie de pareils 
prodiges étoient enfantés ? Le mif- 
tere fera bientôt dévoile^ fi Ton 
confîderé que les habitansf de ces 
demeurer' fauvages étoient igno- 
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ràns & greffiers. lî étott fecile à 
un prêtre. du paganifme , de cor- 
rompre leur témoignage, ou de- 
ieduire leur raifon. Les miftères 
où Ton avoit la précaution de les 
initier, étoient un frein qui préve- 
noit leur indifcretion. Ils étoient 
. intéreffés à accréditer la fainteté 
de leur pays 5 c'étoit un moyen 
d'y attirer de toutes les contrées, 
du monde, les étrangers qui s^ ren^. 
doîent chargés des plus riches 
offrandes. 

Mahomet , înftruit par les exem^' 
pies dé ces célèbres impofteurs j fe' 
févra du commerce profane dei 
hommes. Quô jfaîre dans une ca- 
verne ? Un Mufulmaû vous ré- 
pondra , que c eft pour y conver^ 
fer avec lés Anges au pour y trou^ 
ver la vérité dont la pudeur fe- 
roit offenfée ». fi elle expofoit ^ 
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grand jour fa nudité.^ Cétoît ]a 
manie des prétendus fages dupa- 
ganxfine qui mandioient 1 admira- 
tion, par des (inguiarités bizares 
qui dévoient les faire tomber dans 
le mépris ou du moins dans Tou- 
bli. Heraclite ( c ) fe retiroit dans 
Tobfeurité des tombeaux , & mê- 
me il fe creva les yeux pour nê- 
tre point diflrait dans fes médita* 
tions par des objets fenfibles. 
Examen fî Ge fut dans cette fombre. re- 

Sergius fui^^-^ç que Mahomet forma le tiflU 

Ion coope- * , 

citeur. , de ces monftrueufes erreurs , qui 

déceloient moins un envoyé do 
Pieu qu'un illuminé, dont les va- 
- peurs de la caverne avoient altéré 
la raifon. Quelque? écrivains ap- 
puyés fur des traditions incertaine?, 
furent que Sergius , retiré avec 



(c) Diogenc de Lucre* 



[ 
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luî dans la caverne , lui commu- 
niqua fes lumières pour le diriger, 
^ans fa marche. Leur opinion eft 
fondée fur Tignorance du Légif- 
lateur , cjui fans un fecours étran- 
ger ,. nauroit pu réuffir à faire un 
mélange duChariftianifine & du Ju- ^ 
daïfme accommodé aux ufages Se 
au caradère des Arabes. Cette 
conjeéhire eft encore fortifiée (d) 
par' les égards^que le Prophète in- 
toU^rant eut toute fa vie pour les 
Solitaires & pour les Moines ,<iu*îl 
plaignoit comme les vidimesdela 
fédudioiï 5 quoîqu ij ne put jamais 
:Concevoir comment la privation 
(Jes plaifirs , le divorce avec la 
fociété pouvoient être regardés 
comme des vertus deftrudives dps 
vices & des paflions. Il n ufa pas 

(i) Biwilainyiliicrs; ^ 
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de la même modération pour le 
Clergé féculîer 3, dont les Che& 
^xigeoient une obeiflànce qui fe* 
Ion (es principes n'étoit due qu'à 
Dieu« U les regardoit comme les 
perturbateurs dd f ordre juiblic , 
par leurs difputes ameres &poin* 
tilleufes. 

Mais ces prèfomptions qui lui 
donnent 1 un complice de (es pre- 
mières impoftures , font détruites 
parle filence de fes contemporains 
qui auroient faifi cette raîTon pour 
l'avilir ; cet ouvrage de l'erreur 
ne pouvoît s'élever , qu'en reftant 
Tunique dépofîtaire ^^s moyens 
fecrets qu'il /efoit mouvoir. En 
voyant fes fuccès , Sergius eut fuc^ 
combé à la tentation d'en par- 
tager la gloire.* Il eft vrai que le 
reprojche d'ignorance ^ dont on flé- 
trit Mahomet, ne fuppofe pas des 
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talei^ propres à re;xécution dun 
JG grand defîein ^ niais quolqu il 
n^eut pas reçu cette éducation 
qu'on donne à la jeunefle che^ les 
peuples policés , il çtoit né avec 
cette éloquence .viôprieufe , qui 
.entraine & fubjugue les efprits les 
plus rebelles aux nouveautés, il 
pofledoît toutes les finefles de fa 
4ft^ue féconde & harnionieufe.il 
ayoit lart de donner aux vices les 
couleurs qui les rendoîent ridicu- 
les i il confervoit à la vérité toute 
fa noblefle , en la dépouillant d'or- 
nemens étrangers qui auroient al- 
téré fa décence & fa (implicite. Ses 
voyages lui avoient appris à con-- ' 
noître les hommes ; ^ avec tous 
tes ces reifourçes on peut exécuter 
de grandes chofes. Ses liaisons avec 
les .étrangers qui conunerçoient en 
Arabie ^ lui avoient donçé une 
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connoiiTance confufe des di£Péren-^ 
tes opinions qui dominoient dans 
le monde. Il s'y trou voit affés de 
Chrétiens & de Juifs , pour lui 
donner une idée de leur religion* 
D'ailleurs une partie de fes dog- 
mes fondamentaux , n avoit rien 
que de conforme à la raifon ; foa 
projet n'étoit point d'êtxe le tyran 
de fon pays ; il n avoit en vue que 
fa gloire , puifqu* en réunifiant les 
Tribus dans une même loi , & dans 
tm même culte , il mettoit les Ara- 
bes en état d'être les Conquérans 
du Monde. Il avoit le génie & 
rintrépiditédeCéfar & d'Alexan- 
dre , fans avoir leurs vices. Égale- 
ment éloigné de Tavariee & de la 
prodigalité , il n'alléguoit que les 
intérêts 'du Ciel pour motif de 
fes aftions. Quel fecours auroit pu 
fournir le Moine Sergius à un 

homme ^ 
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homme , qui , toujours Maître de 
lui , avoît tant de moyens pour fe' 
rendre le Maître des autres. 

Mahomet fut donc Tunique Au- Eft l'uni- 
teur de TAlcoran , & les contra- l'Alcoraa. 
dictions qu on remarque dans les 
argu'mens de ceux qui lui en con- 
teftent l'invention , montrent leur 
împuifTance de juftifier leur accu- 
fation. Il fe plaint lui-même de ces 
imputations , qui lui aflbcioient 
des coopérateurs. Tous fes difci- 
pies font perfuadés que ce livre 
fublime neft la produdion d'au- 
cune créature , & pour en relever 
la dignité ih lui donnent une orl^ 
gine célefte , foutenant qu'il eft 
éternel, & que dans l'immenfité des ^ 
femps , il a toujours été écrit au- 
près du Trône de Dieu, d'où l'An- 
ge Gabriel le prit, pour le com- 
muniquer en détail à Mahomet « 

Tome /♦ R 
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félon que les clrconftances Texlge- 
roicnt. Ainfi ce Légiflateur ne pré- 
tendit qu'être Tôrgane dont Dieu 
fe fervit pour maoifefter fes volon- 
tés aux hommes. 
Il Te fait Dès qu il fe fut affermi dans le 
deflein de renverfer tous les cut 



piices. 



tes établis , il comprit qu'un fîftê- 
me auflî grand ne pouvoit s'çxé^ 
cuter fans le concours de plusieurs 
agens fubordonnés , & qu'il ne 
pouvoit les employer avec fuccès 
qu'après les avoir embrâfé du feu 
de fon fanatifme : il ne chercha 
point de coopérateur de fon ihi- 
niftère ufurpé , parmi ces Philofo* 
phes & ces Sages , qui exigent 
qu on éclaire leur raifon , avant de 
ployer fous le joug de l'autorité. 
Il les trouva dans le fein de fa fa* 
mille , parmi des efprits fimples & 
crédules , qui n avoient ni défiance 



i 
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lïî difcernement. Ce n*eft point fous 
fe portique ni dans le Lycée que 
les artifans de rimpofture font leurt 
premiers profélltes. Les prêtres du 
Paganifme avant de célébrer leurs 
miftères , avoient la précaution de 
crier qu'on chafle les Épicuriens. 
Ces voluptueux Philofophes avoient 
là réputation d*ctré trop clair- 
voyans. 

Les Héros du Chriftianifmè ' 
avoient une marche bien diffé- 
rente ; Saint Paul dans Athènes , 
prêchoit au milieu de TAreopage. 
C'étoit dans Anthioche & Alexan-^ 
drie, féjour fortuné des Sciences 
& des Arts , que les difciples de 
Jéfus-Chrift tonnoient contre l'ido- 
lâtrie , & ce fut là , qu on vit ger- 
ûier les premières femences de TE- 
vangile. Mahomet trop foible 8c 

Rij 
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trop difforme pour fbutenîr I4 clar- 
té du jour , fe renferma dans Tobf- 
curité domeftique , où il trouva 
les efprits jlilpofés à recevoir tou- 
tes fortes d'impreffions. Alors il 
prit le parti de fe retirer avec fa 
famille dans la caverne du mont 
Héra dont les exhalajfons opérè- 
rent bientôt fur de fi débiles çer-; 
veaux. Cadîje fut la première fé- 
duite , une femme de foixante ans 
fe prête fans effort aux illufions 
d'un mari tendre & fidèle qui aen 
compte que quarante : une telle 
confiance efl un Hfiiraele qui la 
difpofoit à tout croire , & fa va-^ 
nité devoit être flattée > de repo- 
fer dans la couche d un homme 
qui à des qualités robuftes , réunit 
(bit le privilège dç converfer ^vec 
les Anges, 

Prétendue Mahompt lui jrevéla que Ggi? 
•jppariiioii. 
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,brîel (e) lui avoît apparu , & lui 
ayoît annoncé que Dieu lavoit 
choifi pour être fon Prophète & 
ion Apôtre : cette prétendue ap^ 
paritioo arriva la nuit du 25 au 
24 du Ramadan , qui depuis a été 
la nuit d'Alkada , c'eft-à-dire ; 
*du divin décret ; parce que ce fut 
dans cette nuit que TAlcoran deC- 
icendit en entier du Ciel, & que 
rimpofteur aflTura dans la fuite qu*U 
ne lui fut plus communiqué que 
par verfets. 

Cadlje toute émerveillée du ré? 
citque lui fit fon époux Prophète , 
fit auflî-tôt part de fon bonheur 
& de fa gloire , à fon parent nom- 



(c) Les premiers difciples de Mnho* 
met confondoient l'Ange Gabriel avec le 
Saint- Efprit ; Beidavi afTure , qu'il étoit 
d'une beauté raviffante, & d'une force ex- 
traordinaire , ce que désigne fon nom ^ 
qui figaiiie la force de Dieu. 

Riij 
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mé Varaka, qui, pouf Croire; 
n avoit pas attendu lapparition de 
TÂnge ; il étoit regardé comme 
t^n de ces hommes privilégiés qui 
avoient le don de percer dans la 
nuit de Tavenir , ce que vous rn^an^ 
nonce , réponcjit Varaka , impof^ 
teur ou imbécille , eji conforme i 
la plus exaSe vérité ^ Mahomet n^en 
domex^ pas , eJi le grand prophète 
prédit par Moife. 

C'étoit une tradition reçue par- 
mi les Arabes , que cette miflioil 
avoit été annoncée par le Lé- 
giflateur des Juifs , & par tous les 
Prophètes, dont les efprits s'étoient 
aflemblés fur le mont Sinaï où ils 
avoient conféré fur un fi impor- 
tant événement. Quand une Na- 
tion eft dans l'attente d'un libéra- 
teur , le moindre figne facilite fon 
illuiîon, parce qu'on croit aifé* 
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ment ce qu'on efpère. Varaka de* 
Venu difcipte du nouveau Prophète 
donna un grand crédit à la feâe 
naiflànte. Il pafToit pour lui pro«> 
dige d'érudition 9 parce qu il Tça^* 
voit la langue Hébraïque , & Toii 
ne foupçonnoit pas encore que ce* 
lui qui poflede une langue étran- 
gère peut refter au^deiTous de la 
médiocrité. Il eft vrai qu'il avoît 
la réputation d^exceller dans l'in^ 
terprétation des livres facrés. 

La conformité de cette première 
apparition avec le commencement 
de l'Évangile de Saint Luc , dé- 
montre que l'impofteur puifa dans 
le livre de vérité , les circonftan- 
ces dont il tâcha d'embellir & de 
déguifer fes menfonges. C'eft pour* 
quoi je me crois obligé d'en don- 
ner le détail» Gabriel lui apparoit 
& lui dit > lis; je ne fçais pas lin , 

Riv 
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lui répond le vifîonnaîre , l'Ange 
lui réplique ; lis au nom de ton 
Seigneur , Créateur de tous les 
itres, lis par ton Seigneur infini 
en bonté , qui a enfelgné à Thom- 
jne Tufage de la plume & ce qu il 
ne fçavoit pas. Alors Mahomet 
entendit une voix dans les airs qui 
prononça ces mots , ô ! Mahomet 
tu es TApôtre de Dieu , & je fuis 
Gabriel. Mahomet faifi d'une joye 
inconnue , fixe les yeux fur TAm- 
bafladeur célefte qui auflî-tôt dif- 
parut & le laifla dans un éton- 
nement ftupide. 

Ceft fur laveu qu il fit lui-mê- 
me qu il ne fçavoit pas lire , qu'on 
établit fon ignorance , mais tout 
dépofe que ceft un artifice em- 
ployé par lui & par fes difciples, 
pour rendre fort Apoftolat plus 
merveilleux^ & pour le faire entrée 
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^n comparaîfon avec les premiers 
Héros de TÉvangile , qui , fans le 
fecourS des fciences prophanes, 
inftruifirent Tignorant & le fage. 
Un homme fans lettres , difent les 
Mufulmans, ne pouvôit par lui- 
même ainnoncer des maximes fi 
pures & fi fublimes. Il fut donc 
favorifé dune révélation Divine; 
mais ce qui découvre Timpofture , 
c eft que le commandement qu il 
reçoit de lire , feroit une abfur- 
dité déshonnorante pour Gabriel ^ 
qui devoit fçavoir la mefure des 
talens de celui qu'il invitoit àlire» 

Après cette vifion , il n ofa dé- Ses prrJ 
ciarer publiqyement le titre ref- f^Jfjçi/^^'* 
pedable dont il venoit d'être re- 
vêtu 5 & au lieu d'en étaler le fafte, 
il fe renferma dans le filence obfcur 
de fa famille, où il travailla pen- 
dant trois ans à difpofer les efprits, 

Rv 
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& à fe faire des profélîte». Bea*^ 
dant cet efpace , il fe fît quarante 
difciples. Lp projet de commencer 
fes conquêtes dans fa propre mai-' 
fon ne paroit point avoir étédiâépar 
la prudepce. Il eft difficile d'impofer 
à ceux qui nous approchent de trop 
près : ce font des témoins éclairés 
& des cenfeurs rigides de nos fot- 
bleiTes* La familiarité fait édipfer 
Téclat dont le Héros brille dans le 
lointain, & la femme la plus ver- 
tsueuf^ eft une femme foible & or- 
dinaire aux yeux dé fon domefli^ 
que ; & Ton a peine à reconnoî- 
tre pour renvoyé de Dieu, celui 
qu'on voit fans ceffe affujetti à 
toutes les infirmités de la Nature. 
Mahomet ne fuivit donc pas la rou- 
te quun politique auroit préférée; 
il réuffit, voilà fon apologie. Ceft 
encore furies m^^y^ns extrap^i-i 
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naîfes qu il choifit , que ks leâà- 
teurs appuyent la divinité de 6t 
miffion. Il eft à préfumer qu il con-* 
OGÔflbit parfaitement ceux qu'il crut 
es plus capables de féduâion. Leut 
Ignorance , leur crédulité , & fur- 
tout leur penchant à Tenthoufiat 
me ,1e déterminèrent aies préférer 
pour en faire les aveugles inftru^ 
mens de fes defleins* 

Cadije (/) fut la première dé- 
pofîtaire du fecret de la vifite de 
Gabriel. La nuit fuivante , les deux 
époux couchèrent enfemble ^ & 
cette nuit ne fe paffa point en vî- 
fions* Cadije s'afïèrmit de plus en 
plus dans^ la foi : le lendemain à 
leur réveil, ils furent enfemble fe 
laver à une fontaine que TAnge 
en frappant du pied avoit fait (on 



[/) Abulfedsu 
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tir des entrailles de la terre ; pouf 
enfeigner le rit de la purification: 
après cette ablution , ils firent 
debout la prière avec deux inclir 
nations. 

La nouvelle religion fut appel- 
lée L'iflamifme (g) ceft-à-dire, 
réfignation à la volonté de Dieu 
A le livre où elle eft contenue fut 
appelle Koran , c'eft-à-dite le li- 
vre oU récriture par excellence : 
plufieurs de fes maximes n'avoient 
rien de répréhenfîble que les 
moyens qu'il employa pour en 
étendre les progrès ; cherchez di- 
foit-il , celui qui vous chafle : 
donnez à celui qui vous ôte ; par- 
donnez à celui qui vous offenfe 5 
faite du bien à tous ; ne conteftez 
point avec les ignorans. Les prinr: 

(j[) Janaabiusî 
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cîpaux articles de fa nouvelle re-*- 
ligion étoient la prière , Taumône , 
le jeune la purification, & le. pè- 
lerinage de la Mecque. ^ 

Toutes ces obligations auroient Cérémo^ 
pu être impofées par un Philofo- ""'^ ^^8^« 
phe Légiflateur ; lablutioft entre- 
tenoitla fanté toujours dépendante 
de la propreté dans les pays chauds 
où le corps par un excès de tranf- 
piration ^ contrafte beaucoup de, 
fouillures. La prière eft un devoir 
que prefcrit la reconnoiffance en- 
Vers rÊtre Suprême , dont la Piro- 
vidçnce veille aux befoins de Thom- 
me. L'aumône eft une vertu dont 
toute ame fenfible reconnoit la né- 
ceffité ; l'exercice en étoit facile à 
un peuple qui dans tous les tempg 
• avoit exercé Thofpitalité fans y 
être obligé par la voix de la reli- 
gion. Le jeûne n'avoit rien de pé- 
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nible dans un pays où la nature 
du climat infpire la frugalité , oà 
rintempérance efi meurtrière. La 
privation des alimens trop nour- 
riflans, quand elle n*eft pas deftruc- 
tive par l'excès , tempère Taétivité 
des pai&ons ^ & laiflè la raîfoa 
dans le libre exercice de Tes facul- 
tés. Le pèlerinage de la Mecque 
H etoit qu une continuation de Tan- 
tique ufage de vifiter la Caaba t 
qui depuis plufieurs fiéc^es étoit le 
Sanduaire le plus révéré de l'A- 
rabie , d'ailleurs quoiqu'il enfeignât 
que rUnivers entier étoit le Tem •! 
pie que Dieu rempliflbit de fa 
gloire & de fa préfence , & qu'il 
habite dans les abîmes comme dans 
les Cieux , il eut révolté tous les 
efprîts, en n'admettant pas def 
lieux privilégiés , que Dieu honore 
de fa préfence fpéciale. Les lieux 
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nu la Divinité s'étoit nuini£efiér 
nn% Patfiatches étoient confeçré^ 
^U culte public ; Ton y dreflôit 
d^s autels où Ton iramoloit dés vic- 
times que la multitude enrichifToiti 
4 offrandes d'animaux, de grains, 
& de fruits. Les cérémonies Ju-* 
daïques étoient femilieres à Ma- 
homet ; il fçavoit que les Ifraélî- 
tes dans le défert, avoîent ret 
peâé le tabernacle , comme la dej 
meure particulière de leur Dieu , 
& que de tous les endroits où leurs 
defcendans furent relégués , ils 
tournoient fans celle les yeux vers 
Jéïufalem , où le Temple élevé 
par Salomon étoit Tobjet de leur 
joie & de leurs regrets , comme 
le centre de leur culte & de leur 
prières. Cétoit à cet attendriflè^ 
ment qu ils éprouvoîent pour la 
cité fainte & poux le Temple fgcré 



qu il attribua la perpétuité de letif 
foi , & leur perfévérance dans leur 
culte. Ainfi il crut devoir infpirer 
la même vénération pour le Sanc- 
tuaire de fon pays , d^autant plus 
que c^étoit relever la gloire &le 
crédit de fa famille qui préfidoit 
aux cérémonies religieufes. 
- Tel cft le fondement de 1 édi- 
fice élevé par Mahomet , dont les 
maximes font contenues dans le 
Koran , que nous nommons impro- 
prement Alcoran ; puifqu flZ en lan- 
gue Arabe , (ii) eft un article qui fi- 
gnifie en François le. 

• I ■ I ' m II p u I ■ I I ■ M 

[h] GoUius. 
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CHAPITRE Vltr. 

Du Koran vulgairement appelle 
Alcoran. 



L 



E Koran , qui fîgnîfié pro-DuKonm} 
prcment la ledure, ou le feul li- 
vre qu*on doive lire , eftr unaflèm- 
blage de verfets , qui n'ont aucune 
connexité réciproque. Beaucoup 
d'images fublimes font confondues 
avec des erreurs grbflîeres , qui 
font croire que leur auteur étoît 
en délire ; on y reconnoit fouvent 
moins un impofteur , qu un hom- 
me y vre & imbécille , qui ne relr 
pefte ni le vrai-femblable , ni la 
décence. 

Ce livre eft divifé ( i ) en cent Sa divifioai 

L ...-■-.■-■■. . 

t 

(z) Maimonide, GoUius. 
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(h) Hydc. 
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quatorze chapitres ; dont chacun â ^ 
fon titre particulier , & dont plu- 
fieurs font ridicules, & ne défignent 
rien. Cette bifarrerie vient de ce 
que chaque chapitre ayant été ré- 
vélé à roccaCon d*un projet for- 
mé & quelquefois exécuté , il faut 
connoître le fait , pour ^voîr Tin- 
telligence du verfet. Le défordre 
quon y remarque, eft un témoi- 
gnage que ce livre n*apoint été alté- 
ré, & que les Mufulmansafles éclai* 
rés pour en connoître les défauts, * 
auroient craint d'en affoiblir' Tauten- 
ticité par le foin afièâé de rembellir. 

Les chapitres font tous précé- 
dés de cette formule ( i^ ) au nom 
du Dieu très miféricordieux , & 
les Mufulmans croiroient com-. 



] 



\ 
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mettre xme impiété s'ils oublioient 
de mettre à la tête de leurs livres 
cette formule quieftafles confort 
me à celle des Juifs , & furtputl 
celle des Mages, Vingt-neuf chai 
pitres commencent par des lettre» 
d9 rAlphàjbet , qui felon les dej 
vots renferment bien des mifteres* 
Plufieurs miftiques en donnent des 
explications bifares par le moyen 
delà Cabale ^icience frivole dont 
les Juifs fe vantent d'avoir dévoi- 
U les feçrets* 

Le ftile du Koran eft propofé Daftile ; 
comme un modèle de perfeftion 
& c eft une opinion généralement 
reçue qu*aucun Écrivain ne peut 
atteindre à cette pureté : & ils s'en ' 
font un titre pour établir fon ori- 
gine célefte. Les dogmes qu'il ren- 
ferme étant pour la plupart éma- 
nés d'une raifon pure & lumineufe j 
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il n y a que Taccefloire qui eh dé-' 
figure la beautéé Le Koran eft un 
nuage épais & fombre , d'où for-* 
tent .quelquefois des traits de lu- 
mière. Quoique Tenfemblef ait le 
caradère le plus marqué deïim- 
pofture. On ne peut dîfconvenîr 
que certains détails ne portent Tem- 
preinte d'un génie noble & fubli- 
me. Telle eft la définition ( / ) 
iju'on y donne de Dieu , c*eft celui 
qui ne tient l'être que de foi-mê- 
me , qui n'engendre point & n'eft 
point engendré , & à qui rien n'eft 
femblable. 

Avec quelle dignité la ceflation 
du déluge n'eft-elle pas préfentce! 
Dieu dit 5 terre, engloutis les eaux. 
Ciel puife les eaux que tu as ver- 
fées : Le Ciel & la terre obéiflent. 

-' (l) Alcoian. 
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. La langue harmônîeufe des Ara-^ 
bes , maniée par un homme natu- 
rellement éloquente embellît une 
4oârine déffigurée par des fâbles.Le 
choix des mots , Vart de les arran- 
ger forjnoient une efpèçe de Mufi-^ 
que qui flattoit loreille & quidon-t 
aoit aux penfées cette dignité , 
qu'on s eflfcrce envain d'imiter. La-r 
bid ( ^i ) Poëte célèbre de l'Ara- 
bie, ayant félon l'ufage, affiché 
un de fes Poëmes à la porte du 
Temple de la Mecque , perfonne 
n ofa entrer m concurrence pour 
lui difputer la paixne qu'on defti-f 
i^oit aux meilleurs ouvrages. Ce 
Po^ëte quoiqu'idolâtre , étant tom- 
bé fur quelques verfet? de TAIt- 
coran , fut faifi d'une fubite ad^ 
ïpiratioq, & ^vou^nt qu'il ne poa-? 

• N 

(m) tfHerbeio?. 
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voit s*ëlcver auffi haut , îl recon- 
nut que Mahomet étoit véritable- 
ment infpiré« Auflî-tôt îl abjura 
ridolâtrie ,- & coR%:ra & plume 
fiioitlânté èrâts fetyres contre le* 
ëlffamatéufs du Pro{^ète & de k 
doârkie. 

Les Chrétiens ont contefté i 

aes SiuiX ^^^"^®t '® mérite de cet ouvra- 
mzns foi: ge ; ils hiî ont donné pour guides 
fctouyrageg^ pour affociés, le Moine Ser- 
gius , & le Juif Abdaiah. Mais 
leurs allégations font deftituéesde 
preuves* Les Mufulmans pl^s ab- 
furdes prétendent que cet ouvra- 
ge eft éternel & incrée , que la 
copie en a toujours été placée fur 
une table où font gravés les dé- 
crets éternels , & qu'elfe fut en- 
fuite tranfportée daiïs le plus bas 
des Cieux par -l'Ange Gabriel, 
qui en donna la communication à 
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Mahomet par verfets pendant let 
pace de 23 ans : TAnge avare 
rfuntréfor dont ilétoit dépofitaire 
le gardoî^ magnifiquement relié,: 
clans de la foye , orné dor & 
de pierreries. Mahomet n'eut que 
trois fois la confolation de le voifi 
pendant toute fa vie. 

Ce livre eft fi révéré , qu'une 
Cmple lc6hire ( n ) eft plus méri- 
toire que ie fervice militaire de 
plufieurs années. Mais cette opi- 
nion qui rfa eu de partifans que 
dans les temps poftérieurs à Ma^ 
homet , auroit été un obftacle aux 
eÔbrts de courage qui étoient né- 
ceflàires pour établir une religion 
nouvelle 5 attaquée & défendue 
par le fer. Aufli-tôt que les Muful- 
mans furent paifibles dominateurs 

( n ) Mcllîus de Mahoinétifmo. 
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des Nations , il s*éleva des dévotf 
qui fur le modèle des Chrétiens, 
livrés à la contemplation , récitè- 
irent comme eux tous les jours une 
certaine partie de leurs faintes écri- 
tures. Mais les Mollahs & les Imans 
qui exaltent fi fort le mérite de 
cette ledure , condamnent Tufage 
de mettre en Mufique ces verfets, 
perfuadés que les charmes de Thar- 
inonîe diftraient de la méditation. 
Ce font fur eux que les Califes 
fe font déchargés du foin de faire 
cette lefturç dans les Mofquées. 
Ces Mollahs & ces Imans , fans 
fciençe & fans talent , ont intro- 
duit beaucoup de pratiques mi- 
nutieufes, fous le fpécieux prétexte 
de fe perfei5tionner dans la fpirî- 
tualité. . 

Refpeâ: Le Koran înfpire tant de véné- 

^uil inf- ration que celui qui Iç touche" 
pire, * 

roit 
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toit, (0 ) avant de s'être purifié, fe- 
toit , regardé comme un profana- 
teur. On a foin d'écrire fiu: la 
couverture , que perfonne ne tou- 
■ che ce livre , que ceux qui font 
purs. Cf feroit une irrévérence , 
àe te tenir plus bas que la cein* 
ture. Ceft fur ce livre qu ils font 
leurs ferments* On n'entreprend 
-jamais rien d'important (ans le con- 
fuker, alors en l'ouvre, & des 
premiers mots qui fe préfentent, on 
tire un préfage : les Mufulmans 
ont emprunté cette fuperftition des 
Juifs , qui tiroient également des 
|>réfages de leurs livres (acres. 

Ge monument de l'impofture no 
conCftoit qu'en fragmens épars du 
vivant du Prophète. 

Abu-Belcre (p) ordonna de lei 

(0) Buxtorf Lcxicon Rabbiji. , 

Ip-] Abulfeda. 

Tome /. S 



^ 410 V I ï 

raflembler , & d en former nin tout; 
On trouva plufieurs chapitres écrits 
fur dès feuilles de palmier & fur 
des peaux qu on confervoit entre 
deux planches j & quand la collec- 
tion fut complette Hafsa fille d*0- 
mar & veuve du Prophêfe , en fut 
dépofitaire. 
DcsdifFé- ^^ variété des copies en al- 
f entes cd- tera plufieurs dogmes. Omar (q) 
*^"* pendant fon Caliphat entreprit de 
redifier cet abus , les compagnons 
du Prophète furent confultés , & 
fur Torigine d'Abu-Bekre , ils fi- 
rent des copies quj furent envoyées 
dans les différentes provinces. Cel^ 
les qui nétoient p'as conformes à 
ces dernières , furent brûlées , c*eft 
une erreur de croire qu il foit def- 
fendu de traduire TAlcoranen lan- 

{q) Elmacm, 
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gue étrangère. Leur politique eft 
rfen étendfe la cbnnoiflance. On 
en a doin)é plufieury tradudions 
en langue Perfane , Malaye & Ja- 
v^ne , & chaque province a ù. 
manière de le lire. Mais quoique' 
tes tradiidions foient authorifées , 
elle doivent être écrites entre les 
lignes du texte original. Telle eft 
ridée que j ai cru devoir donner 
de ce livre fameux , pour Tintel-; 
lî^nce de cette liiftoire. 




Sij 
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G H A P I T R E ÎX. 

Dci premiers difiiples ie Mahomet. 

Jl O u r mieux- juger de Maho-' 
met, il faut connoître quel fbt 
foA difcernement dan^ le choix des 
agens qu'il emplaya. Trois ^ns 
8*écoulerent .fen3 que le fecret de 
fes révélations tranfpirât dans le 
public : il fe communiquoit avec 
beaucoup de précaution, craignant 
de laiffer échapper quelque foi- 
blefle , qui auroient décelé un hom^ 
me ordinaire , . mais Ibrfque la né- 
ceflîté le forçoit de fe jetter dan5 
la fociété , il étoit doux & popu-^ 
laire , & ne prenoit aucun ton de 
Supériorité. Le tumulte des villes 
©ù il ^voit trop de témoins , le 
déwrmina ^à fç retirer dans le fi- 



ience des montagnes , où p^roif- 
fant renoncer aux promeffes de 
f ambition > U arrangeoit le fifie- 
tne de fa grandeur future* 
* Cadije féduite par la vanité, Cadiji» 
d'avoir pour. époux l'envoyé d*un 
; Dieu , lexhorta (r} à hâte r fexé- 
^cution de fon deflfeïn ;cetje fem- 
me fupérieure à fon fexe , par Té- 
; lévatîon de fon courage ^ étoît en- 
^xore digne par fon efprit d'être Té- 
jDOufe d'un homme e^itraordinaire. 
JSon génie (ans être étonné des •- 

ebftacles , ne vît dans l'établiffe- 
^ fîient d'une religion nouvelle , qiîe 
la gloire de fa Nation affranchie 
pour jamais 4u jpug étranger. Ell,e 
jrepréfenta vivement à. fon mari,, 
que les Arabj^s ré\i^s fous foji 
drapeau luidotm^roientî^ |açilH{é 



(r) Jallaloildin. 

Siij 
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de déférer à l'Arabie le Sceptre de 
l'Univers. Ceft fur ces exhorta- 
-tions , que plufieurs Écrivains fe 
font fondé pour comparer la Réduc- 
tion de Cadije avec celle de la 
mère commune des hommes dans 
le Earadis terreftf e. Mais il eft plus 
naturel de penfer que Mahomet 
fut le fédviâeur , & que ce fut par 
elle , qu'il fit frudiffierles femences 
de fa dodrine dans l'intérieur de 
fa maifon. 

Le Prophète après avoir en-, 
traîné fa femme dans fes illufions ; 
opéra avec le même fuccès furie 
refte de fa famille. Ali (/) fils 
d'Abu-Taleb fut le premier des 
croyans ; car Varaka & les deux 
Moines Neftoriens avoient cru avant 
la manifeftatîon. Cet AH n'avoit 

(/) Beidavi. 
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que neuf ans , & à cet âge , ,011 
eft fufceptîble de toutes fortes 
d'impreflîons : il eft facile de faire 
croire à un enfant que le Soleil 
n*eft qu'une lanterne ; la difficultç 
fera de le défabufer dans un âge 
plus avancé. Il étoit coufin de Ma- 
homet dont il devint le favori par 
fon courage audacieux , par fon 
amour pour la juftice , par lafim- 
plicité de fes moeurs , & furtout 
par fon obéiflance aveugle aux vo- 
lontés du Prophète. Son caraâere 
vif & . impétueux , n étoit arrête 
par aucun obft^cle. Son audace 
qui Télevoit au-deflus des périls ; 
lui 6t exécuter des chofes qui 
femblent ne convenir qu'à la fa- 
buleufe antiquité ; c*étoit une ef- 
pèce de chevalier errant toujours 
prêt à combattre pour faire trioni* 
pher fa caufe» Mahomet avoit cou- 
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turae Redire, je fuis né pourptr-i^ 
blier la vérité , & mon cher AS 
«ft né pour la défendre : l'on a dé- 
bité qu'il étoit Mufulman avant de 
naître^ parce qu il empêcha fa mère 
qui le portoit dans fon fein defe 
proftemer devant les idoles , 8c 
que ce fut dans la Caaba qu'elle le 
mit au monde» 
Zeid. Zeid ( r ) qu'on dit avoïr été ef- 

clave du Prophète, fut fonfècond 
difeiple» La liberté fut la récom- 
penfe de fa foi» Tous les efclavef 
qui ont embraflé ITflamifme , ont 
joui du même privilège- La poli- 
tique fans' doute introduîfît cet 
ufage : en faifant rentrer des hom- 
mes dégradés dans Tordre de cî-^ 
toyen , c'étoit les dîfpofer à défen- 
dre la caufe qui les remettoit dans 
leur indépendance naturelle». 

'[t] Abulfcd» '• 
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' Au refte le titre d*efclave qu-oh 
•iâonne à Zeîd ne préfente point ta 
«néflie idée que nous attachons aux 
fondions abjedes de lefclavage. 
Ce Zeid coufin gern^in & beauV 
frère de Mahomet n'eft qualifié dé 
ferviteur , que parceque le prophète 
élevé à la dignité de Chef de la 
Nation fe déchargea fur lui du far- 
deau des affaires publiques ; & chez 
eette Nation indigente ceux qui 
n'avoient qu un pouvoir fubordon- 
né , n^avoient d'autre titre que 
celui de ferviteur , que nous avoué 
traduit par celui d'efclave. Oà 
éonnoit ce nom aux Mbiftres de 
aux Lieutenans C u ) des premier^ 
Califes, qui^auffi puîffahsqueks 
anciens Rois de FOrient . avoient 
dédaigné leur fafte & le hixe Afia- 



|u) Abulfarage] 
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tique : une femme , un enfant un 
efclâve , étoient de foibles agens 
pour exéicuter un fi grand ouvrage^ 
Abu-Bckre Mahomet crut devoir affoçier à 
' fes deffeins , Abu-Bekre homme 
puiffant par fa famille & fes richeffes. 
Ses mœurs pures & rigides, ia 
candeur & furtout fon défintérefr 
fement étoient des vertus bien pro- 
pres à accréditer une (e&e naiflànte* 
Rien n eil plus contagieux que les 
erreurs d'un homme de bien ; & 
quand on connoît un coeur fans 
tache , on ne foupçonne pas l'ef- 
prit capable d'égaremens. On af- 
fure qu'il fut Mufulman (x) de, 
bonne-foi : il eft yi*ai que quoiqu'il 
vît Mahomet de fort près , il eut 
" toujours pour lui un attachement 
fanatique : fes préventions étoient, 

(;r) Idem* 
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tfautant plus difficiles à dWïiper, 
qu'il fe rendoit compte à lui-même 
de la pureté des motifs qui IW 
voietit déterminé à croire. Le peu- 
ple juge ordinairement de la folî -î 
dite d une opinîort , par le mérite 
de ceux qui Font défendue , com- 
me fi lés plus grands hommes n'é- 
toîent pas tombés dans des erreur* 
qui auroient déshonoré la femme 
la plus crédule. Les Stoiciens 8c 
les Péripatéticiens n'étoient-ils pas 
les plus zélés défenfeurs des pré- 
jugés populaires? Quand on voit 
un Chrifippe un Poffidonnius , prof* 
tituer la Philoibphie pour juftifier 
lufage extravagant de confulter les 
entrailles des vidimes , oneft forcé 
d'avouer que les Philofophes en- 
traînés par la multitude , rient & 
pleurent comme elle ; il n'eft donc 
pas étonnant qu Abu-Bekre , plus 

Svj 



^20 y I R * 

vertueux qu'éclairé , ait vecomm 
quelque chofe de divin dans des 
f reftiges grofliers^ 

Il eft encore poflïble , qu'am- 
bitieux en feeret ^ il (é foit rendii 
tomplke d'un© ïmpofture qui pré- 
paroît fa grandeur , & qu*U ait fe- 
crifié les intérêts de fa vanité pour 
jnénager ceux de fa fortune. ,Ou 
peut-être étoit-il de ces eiprits 
Jfnous & parefleux , qui admettent 
tout fans examen , pour éviter la 
fatigue de penfen 

Parque! Abu-Bekre aîmoît fincérement 
art il cftfa patrie, & ce fut en careffant 
cette paflîon généreufe , que Ma- 
homet réuffit à le fubjuguer. Il luî 
rcpréfenta que FArabie fans être 
efclave , étoit (ans cefle cxpofée â 
ïubîr une domination étrangère, 
que les Perfes &iles Romaio^s'ar^ 
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rogeoient le droit infolent de fi- 
xer la deftinée d'un peuple fier Se 
libre ^ que les Juifis reçus dans 
TArabie étoient autant d ennemis 
domeftiques , qui n*avoient de covtr 
rage que pour enlever à d'anciens 
pofïeflèurs les terres les ^lusfertn 
les , que ce peuple orgueilleux de 
fa defcendance d'Abraham,' regar* 
doi tles Ifmaélites comme unt 
race profcrite & déchue de lliérî* 
tage commun , 6ç paiTant fubitev 
ment du calme dç la raîfon à IV*» 
vreffe de Pepthoufîafmc , U lui fit 
une vive apoftrophe au nom d'A- 
braham, Il peignit les malheurs de 
la Nation qui n'avQÎçnt pow caiafe 
que ndolâtrie^ dont les abomina^ 
fions avoient (oi^illé, le lieu faint 
ou de vains fimulacres enlevaient 
à Dieu , Tencens qui ne devoit&i 
mer que pour fa gloire^ 
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Abu-Bekre {y) fondoit en lar- 
mes en écoutant le Prophète , qui 
5*àpplaudiflbit en fecret du fuccès 
de foh éloquence. Cette heureufe 
conquête , en prépara plufieurs au-« 
très. Le nouveau profélite lui ac- 
quit de nombreux-& d'illuftres dîfci- 
ples', dont le plus diftingué fut 
Abdalarân , homme d*une extrême 
©pulence qui fit fervir fes rîcheflès 
au triomphe de la caufe qu il ve- 
noit d'embrafler. Les principaux 
citoyens de la Mecque furent en- 
traînés par la. force de Texemple, 
tous étoietît dans cette eflfèrvef- 
cence de tâge où Timagination pré 
dominante tiranife la ràifon captive' 
jeunes & fans expérience , ils ne 
foupçonnoientpas qu*un ambitieux 
pûtfe couvrir du voile delamo-^ 
deration. 

0')Abulfcda. 
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Quelques jours aprèlAbu-Bekra II gagnd 
vint le trouver accompagné d'Oth- ^^\^^^l^^ 
man ( ^ ) qui dans la fuite fut re-t quois. 
vêtu du Caliphat , d'AbdoI-Rah-r 
mau de ^obéir & de Saad. Leur 
guide porta la parole , & déclara 
qu'il étoît dans la réfolution d'emr 
braffer la religion d'Abraham & 
d'IfmaeP, il fut écouté avec corn-: 
plaifance ; le Prophète après Ta-^ 
voir félicité , adrefla à lui & à 
fes compagnons, le fublime diOr 
cours qu'on lit dans le vingt : & 
unième chapitre intitulé les Pro- 
phètes. Les traits de force donf 
ce difcours eft femé méritent .d'ê- 
tre raportés, pour fe former une 
idée de l'éloquence de fon Auteur. : 

» Vertueux Mecquois ,(a) nous, 

(l) AUKoâzl '^^^' 

' • [ 4 }t Boulainvilliers. -^ 
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» touchons au moment de faire écla« 
» ter votre courage. Les dons que 
» vous avez reçu d'un Maître libéral 
» & bienfairant , deviendront v6tre 
» condamnation C vous n*en faites 
» l'ufage qu*il prefcrit. Ce Maître 
» dont jc fuis l'envoyé fur la terre^me 
9 charge d'annoncer qu'il vous pu- 
«• nira de l'abus^de fes dons , fi vous 
» perfévérez dans des amufemens fo- 

• tiles & indignes deThommescefifez 
» donc de tourrir «près des plaifirs 
m maginaires ; que vos coeurs qui 
» font le trône despaflSons , devîen- 
9» nent lefanéhiaîre de la vérité : ce 
> Mahomet qui vous parle , n^âpK 
» pas un homme coàime vous ? êtes 
» vous venus écouter les chimères 

* d*un fonge , les produôions fédui- 

, «> fantes d'i|^oët|^orrupteur » qui 

^ cherche à plaire en contint des h^f-* 

t toif es f^bûleufç;. ^ ismk^ mu^. 



3» mens des enfans & des vieillards ï 
30 vous attendez peut -itre' que j*o* 
» père des miracles. Arabes prcteai 
» l'oreille à mavaix , cen eft point 
3^ un homme qui vous parie. Ceft 
» Dieu qui m'a choifi pour être fon 
3> organe , c*eft celui qui a créé le 
» Ciel & la terre , c*eft celui qui lit 
,« dans le fond de vos cœurs. » 

' Dis-leur ; ô ! Prophète ^ que loi 
fléaux qui ont affligé les Villes y 
n'ont été déployés que pouramol-' 
Ilr & brifer leurs coeurs endurcis. 
J'ai député vers elles des hommes 
qni n avoîent de fupériorité (ur lei 
autres , que par les lumières de ma 
révélation. 

Dis leur d'interroger les familles 
de la Loi & de TÊvangile, pou« 
apprendre d'elles » que ces envoy» 
7? n ont pas été des Anges ou des 
a hommes^-qui vécurent fans frea<; 
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» drc de nourriture : ils n ont point 
» été éternels fur la terre & n ont 
» point prolongé leur vie au-delà 
» du terme ordinaire. 

» Dis-leur , avons-nous manqué 
» de fidélité dans nos promefles ? 
3» Nous leur avons tendu une main 
» fecourable , & nous avons con- 
» fondu rimpie & le prévaricateur,* 
» Ceft aujourd'hui que nous t en- 
» voyons une parole qui triomphe- 
» ra de leur endurciflement , & 
» qu ils feront forcés d'entendre : 
9 notre langage eft à la portée du 
» fage & du barbare 5 du foible & 
3» du fort. Nous avons enfevelides 
» villes entières fous leurs ruines ; 
» nous avons exterminé desgéné- 
» rations , & Ton a vu renaître des 
» générations nouvelles : quand ces 
*>,peuples pervers étoient frappés du 
^àémi de nos vengeances ^ elles 
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*croyoient pouvoir fe fouftrairc 
» par la fuite, à des châtimens mé- 
» rites. Les Anges fe moquant de 
» leur confiance téméraire , leur 
«> crioient r^nfans d'iniquité , ne 
» précipitez point votre, fuite , ref" 
» tez devant vos foyers , n abandon- 
» nez pas vos demeures paternelles* 
» Le juge que vous redouté vous in- 
3» terrogera avant d.e vous punir. In- 
» fortunés que nous fommes, répon- 
» dront ils, nous n'avons point corn- 
9» mis les crimes dont on nous calom« 
3» nie. Hélas, la févéritédont ils fe 
» plaignent , leur paroît iine injuf- 
» tice , & ils ne cefferont point de 
» nous la reprocher jufqu'à ce qu'ils 
» tombent renverfés& détruits com^ 
«mêles épis fous la faux trancban- 
3» te. Prophète , fais difparoître le 
» menfonge ; c'eft avec les flèches de 
îila vérité que je dépofe ea tçs 
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% mains qu il faut combattre & d^ 
m truire l'impofture* 

9 Dis leur : malheur à vous qui 
* vous êtes formés des idées inju-^ 
» jieufes de la Divinîtéé Les deux 5 
» la terre font l'ouvrage de Dieu ; 
» tout ce qui exifte eft dans fa dé- 
1» pendance , le Soleil & les Aftres 
» lui doivent & lui manifeftent leur 
» obéiâànce ; ils n ont point appelle 
» d'autres Dieux pouJ: refllifciter 
»les morts. Hommes aveugles , 
» veus ne voyez pas que s'il y avoît 
» plufieurs Dieux , leur rivalité dé- 
wtruiroit leur puiflançe ; maïs 
» louange à Dieu , fource de biens 
» & de gloire : il eft unique , & nul 
3» n'a droit de l'interroger fur l'ufage 
» de fon pouvoir & fur les motifs 
» de fa volonté. Ceft lui qui de- 
» mandera compte aux hommes 
> des Dieux qu'il fe font forgés ddiw 



DE M A H O M E T. 42^ 

» leur délire. Revêtu du min^fteri© 

9 des Prophètes qi^^ m*ont précédé, » 

i> je viens faire briller le flambeau. 

» de la vérité. Il ny a point dautr« 

j»Dieu que Dieu;^ & lui feul doit 

p être Tobjet de vos homm^es. » 

■ Ce difcours où Ton remarque 

plus de force que d*ordre , étoic 

accommodé au génie de ceux qu'il 

vouloit émouvoir ;cé n'étoitpoini: 

leur mifon qu'il fe propofoit d'^ 

ciaîrer , Je grand art étoit d'ébran^ 

1er leur imagination ^ & c'eft par dd 

vives images & non par une chaîn« 

de raifopn€ffl!et)s , ^u un ^'ntoufiaft« 

fait des profélit^s. Ce difcours fit 

une vive impreffien (ur les audi- 

teufs , & Mahomet profitant de 

leur admiration ftupide , continua . 

de parler ainfi j . 

. ji O ! f Arg^ts^, vous *ne form« 
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» Dieu unique , votre Seigneur & 
» votre Maître 4|f'eft à moîfeul que 
» vous devez rendre homma- 
3iges. Les Juifs & les Chrétiens 
» ont altéré le dépôt précieux de 
ay leur foi. Ils feront cités au tribu- 
»nài du Dieu des vengeances , au 
» jour du jugement , jour terrible î 
» ou les prévaricateurs feront ra- 
» pelles du néant , non pour être 
aeVomme auparavant les poflèflTeurs 
-» de la terre , mais pour être pré- 
» cipités dans les feux dévorans de 
» labîme profond , d*6ù leurs hur- 
blemens épouvantîables ne pour- 
3> ront pénétrer jufqu aux lieux for- 
tunés habités par le, jufte. » 



-9 



Son igno- 
rance <lanr Mahomet peu verfé dans Thif- 

riimoirc. ioire , y fubftituôit des fables ; & 
pour en impofer à fes cinq audi- 
teurs par réclat de fes connoiflkn- 
ce? , il leur cita pliifîèur» traits 
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concernant les Prophètes & les Pa- 
triatches qu il fabriqua fur ^e champ. 
Ce fut , dit-il , en contemplant les 
Aftres qu Abraham , à peine forti 
du berceau , fe convainquit de Té- 
xiftence d'un Dieu. Étonné du 
culte qu'on rendoit à l'argile & aux 
niétaux j il demanda la raifon de 
cette coutume infenfée : fon père 
lui répondit , nous pratiquons ce 
qu'ont pratiqué nos ancêtres. L'en- 
fant érigé en Doâeur , fit connoî- 
tre l'extravagance de ce culte , & 
tranfporté d'un zèle impétueux , il 
profite de l'abCence de fon père 
pour brifer toutes les idoles domef-- 
tiques* Le père indigné de cette 
fureur facrilége , lui en demande 
la caufe ; interrogez , répond le fils ^ 
ces vains fimulacres. Puifque ce 
; font; des Dieux , ils pourront vous 
inftruire Qç ce que vous voulez fça- 
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voir. En fes voyant muets & infèn- 
fibIes,vouî devez vous convaiftcre 
de votre erreur ; cette réponfe re- 
doubla rindîgnation de fon père , 
qui le- condamna à être jette dans 
une fournaîfe ardente dont il fut 
délivré par la proteâion divine. 

Ceft encore par une fuite de fon 
ignorance dans lliiAoire , qu'U a 
mis Alexandre le Grand au rang 
des Prophètes ; mais du inoins on 
ne peut difconvenîr qu'il n'y eut 
beaucoup de politique à donner ce 
titre au héros Macédonien. Ce- 
toit préparer les Arabes à Texécu- 
tion de fes deflèîns ^ en fes perfaa-» 
dant que Dieu réunit quelquefois 
le don de prophétie avec les qua- 
lités qui font les conquerans. 

Mahomet fier d'avoir au nombre 
de fes difciples cinq des plus ilIuA- 
tsies ckqf^ens de la Mecque , crut 

que 
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jque fortifie de leur foffiràge, îlpdu- 
Voit tout emrepFencfre avec iiïvpu^ 
Ifîité. Il avoit encore moins de con^ 
fiance dans leur nombre que dans 
le fanatifme qu'A avoit fçu leur înf- . 
^irer. Ceux qui vont entendre & 
confulter le vMîonnaire , font déjà 
féduits 5 & du moins fufceptîbles de . 
fédudion ,& ainfi il jugea If s cir- 
confiances favorables pour manî- 
fefler fa miffion ; jufqu alors il s-c- 
toit borné à dogmatifer en fecret; 
Tattraît delà nouveauté attiroît la 
multitude dans fa maifon : on Té- 
" coutoît avec avidité fans pouvoir 
le comprendre : il intéreflcrit par le 
réât des hiftoîres merveîllèufes , 
' înais il réveilloit la raifon des Ara- 
bes qui ne pouvoient s'élever julP- 
tjuaudogmedelaréfurreâîon, qui 
jufqu alors leur avoit été inconnu ; 
mais pour mieux applaudir les difr 

Tmt J, X 
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fiçuUés qui rcbutoient le vulgairç ; 
il emprunta lexemple des Juifs & 
xles Chrétiens ^ il renvoya le? ii^- 
crédule3 aux livres de ces deu?c 
peuples , où les vérités primi- 
tives quoiqu'il les eut deffiguréçs , 
^toient cpnfignées depuis l'origine 
du mqndç* 
Vcytns ie Gç rfétoît point en étabKflànt 
ftdu^tioa. ^ ries dogmes ^iStês par la raifon qu il 
fe faifoit dçs profélites 3 tout ce qui 
nvoit befoin d'être fournis à lexa- 
meif étoit rejette ou fefoit peu d*in> 
. preffion. X« peuple nç youlôit que- 
des images & poipt de raifonne^ 
^ mens/^ & comme il ne fe conduit 
que par la cramte ou lefpér^nçp 3 H 
^t des peintures vivçs & patlrétiques 
4e Tpnfer & du paradis^a^ifî iladop» 
t» deux méthodes ^ifFerentès pou^ 
fti^ndreiEfS^çonquctes, Jl ne p^lpit 
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aux perfônnes inftruites que de Tu- 
lîité de Dieu & de la majefté d© 
fes attributs ; mais lorfqu il fe trou-' 
voit' avec des hommes groflîers SC 
bornés , il ne leur montroit Dieu 
qu'animé par la vengeance , ou pra- 
diguant les fruits de Timmortalité à 
fes favoris. Sa prédication cxcitoit 
plus la curiofité qu elle n'operoit de 
oonverfion 3 mais les Arabes , fans 
être perfuadés , fe déponilloient in* 
fenfiblement de leur attachement 
pour leurs opinions. Leur efprit 
pointilleux, isn voulant réfuter Ter- 
reur,, fe familiarifoit avec elle: les 
vérités même foumife à la difpute^ 
8?altere & sWoiblit ^ ainfi dès qu oa 
commença à s*occuper de Maho- 
met , on jetta les fondemens de fou 
édifice : trois ans s*écoulerent , & 
2 ne comptoît encore que trente- 
neuf dîfcîplefi 5 parmi lefqueîs a y 
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s^oit trois femmes. Mais lès efprits^ 
étoient ébranlés , & il fe crut afler 
puiilknt pour dogmatifer jsb public 
Il £àït aâembler fes difciples , & 
leui dit lune voix, s^eft fait enten- 
dre dans les airs.. Gabriel s'eft mon* 
tré fur un Trône (ufpendu entre le 
de! & la terre y, dont il ma adreflié- 
ces paroles : Rends gloire à ton Sei- 
gneur , purifie tes vctemens, fuis 
h, fouillure/ Ce fiit fur cette apos- 
trophe que le vifionnaîre établît, 
fon Apoiftolat. Comment des hom* 
mes dans le calme ont-ils pu fe dé-^. 
cider fi légèrement fur un témoigna» 
ge aufli fufpeâ. La raifon n a point 
d*armes pour combattre le fanatif* 
me 9 dont les ravages font toujours^ 
indépendans de Tordre & du count; 
de 1? nature». 

Fin du pnmisr Volurm.. 
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